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AVANT-PROPOS 



En soumettant au public cet Examen des travaux 
de feu M. Ghampollion sur les Hiéroglyphes égyptiens^ 
tels qu^ils ont été publie's de son vivant , mon intention 
n'a nullement été de diniinuer le mérite de ce savant, 
trop tôt enlevé aux sciences qu'il cultivait avec tant 
de succès et de gloire. Le seul but que je me suis pro- 
posé en publiant ce petit ouvrage , a été de fixer l'o- 
pinion des savans sur le degré des progr ès qu'on a faits 
jusqu'à présent dans le déchifirement des monumens 
graphiques de l'Egypte. Tout homme impartial et 
capable de juger la question, conviendra qu il aurait 
été injuste d'exiger de celui qui, après tant d'années 
d'étude et de travail, a découvert la partie alphabétique 
d'une écriture inconnue et fantasque , employée pour 
reproduire, seulement en partie, une langue dont nous 
n e pos sédons que les débris dans une autreVoexîger, 
dis-je, qu'il lût les monumens écrits de cette sorte, 
avec autant de facilité que nous lisons une gazette ou 
une pièce de théâtre. — Tous ceux qui se sont occupés 
de travaux pareils, connaissent suffisamment la diffi- 
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culte d'y faire des progrès rapides ; ils savent cgalemeut 
qu'on n'y peut avancer que pas à pas et en y rencontrant 
à chaque instant des questions nouvelles à résoudre , 
puisque presque chaque découverte qu'on y fait, oblige 
à des recherches qu' on n' avait pas prévues au premier 
abord. 

Les ignorans seuls ont donc pu croire que M. Cham- 
pollion , en découvrant l'alphabet phoné t iq ujB de l'écri- 
ture ancienne de l'Egypte , était parvenu par ce pre- 
mier succès y à déchiffrer le contenu des inscriptions et 
des monumens hiéroglyphiques. La publication de la 
Grammaire Hiéroglyphique de ce savant nous appren- 
dra jusqu'à quel point il avait réussi, à l'époque de sa 
mort , à expliquer les s ipnes mystér ieia qui couvrent 
ces monumens , et nous faisons des vœux sincères pour 
que cet ouvrage , qui contiendra le résultat d'une vie 
courte, mais laborieuse, surpasse de beaucoup nos 

espérances. 

KLAPROTH. 



Paris, 1 5 Septembre i83a. 
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EXAMEN CRITIQUE 

DES TKAYAUX 

De Fed m. champollion 



SU& 



LS8 BIÉRO«1iTPHB8. 



QuELQiJss recbercbeft ingénieuses ont paru faire renaître 
Teftpérance de parvenir à Tintelligence des inscriptions hié- 
roglyphiques qui couvrent les monumens de Tantique Egypte, 
et de poutoir déchiffrer les rouleaux de papyrus enfouis de- 
puis des milliers d^années dans les tombeaux des anciens ha« 
bitans de cette contrée célèbre. 

Depuis dix ans on parle avec enthousiasme de la décou- 
verte de V Alphabet phonétique faite par feu M. Champollion ; 
mais peu de personnes paraissent avoir une idée bien nette , 
soit de ce qu^elle est réellement , soit des résultats qu'elle a pu 
produire. Le docteur Young , en Angleterre , est sans contre- 
dit le p remi er aute ur de cette découverte. Ce fut en 1818" 
qu' il recon nut la va leur alphabétique de la plupart des signes 
hiéroglyphiques qui composent les noms de Ptolémée et de 
Bérénice, parmi lesquels il a bien exactement déterminé les 
sept suiyans, qui correspondent avec les résultats obtenus 
par M. Champollion : 



-è-B. /— ^ F. rf 



I. ^-^ M. A*/v*A N. 

P. AT. 
•. Quoiqu'on doive regarder la détermination de ces sept 



lettres comme le fondement sur lequel M. Champollion a 
b ase son jilphahet phonétique, la sagacité du savant anglais 
n'alla pas au-delà de cette rencontre heureuse , et il laissa à 
son compétiteur en France, toute la gloire qui peut s'atta- 
cher à une découverte raisonnée et soumise à la démonstra- 
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tipn. 

Long-tems avant cet événement important pour rarchéo- 
logie égyptienne , M. Champollion s'était occupé du déchif- 
frement les hiéroglyphes. Déjà , en sortant du lycée , il avait 
commencé à se livrer avec ardeur à cette étude. Jablonsky, 
Zoêga , et les auteurs de la Description de T Egypte ^ exer- 
çaient alors une sorte de domination sur les diverses 
branches des antiquités égyptiennes. On expliquait la my- 
thologie de rÉgypte exclusivement par les passages des clas- 
siques qui s'y rapportaient ; on appliquait aux inscriptions 
liiéroglyphiques de vaines théories , qui ne pouvaient ame- 
ner aucun résultat positif. M. Champollion se consacra tout 
'entier à la recherche et à Texamen de tous les monumens 
de ce genre. Il en fit de nombreuses copies , et grava , pour 
ainsi dire, dans sa mémoire tous ceux qu'on en possédait 
dans les collections publiques et particulières *, il s'exerçait à 
les reproduire de tête , et acquit dans ce genre une prodi- 
gieuse dextérité. Toutefois , pendant de longues années , les 
inscriptions hiéroglyphiques furent muettes pour lui comme 
pour les autres savans ; il les contemplait avec constance^ il 
essayait mille systèmes d'interprétation : le tems n'était pas 
encore venu où le secret de l'antique Egypte devait lui être 
révélé. 

Cependant d es notions plus justes sur la véritable nature 
de l'écriture hi éroglyphique jLvaient déjà commencé à trou^ 
v er pl ace dans les esprits.. Zoêga avait pensé que plusieurs 
hiéroglyphes avaient du être employés comme signes de sons> 



(3) 
et les appelle , pour cette raison , phonétiques. La conjecture 
de Zoêga n'avait d*abord fait aucune impression sur les per- 
sonnes occupées de Tétude des anciennes écritures égyp- 
tiennes ; elles suivaient au contraire dans leurs travaux 
Fancien système, en regardant la masse des hiéroglyphes 
comme signes id éogra phiques ou symbo liques . Ce fîit seule- 
ment après la découverte de Tinscription de Rosette que les 
saVans se trouvèrent assez généralement amenés à penserque 
ce procédé était le seul par lequel les anciens Égyptiens avaient 
pu exprimer des noms propres étrangers ou nationaux. Tout 
le monde avait reconnu dans cette inscription la place qu'oc *^ 
cupait le nom de Ptolémée^ et on avait indiqué de même sur 
d'autres monumens les cadres ou cartouches qui devaient con - 
t enir ceux de Bérénice et A^Arsinoé j ainsi que de quel- 
ques-uns des rois des ancien nes dynasties égyptiennes. 
M. ChampoUion avait d*abord accueilli avec peu de con fiance 
ces premiers essais. Les écritures cursives étaient à cette 
époque Tobjet de travaux poursuivis avec persévérance par 
plusieurs savans , tels que MM. Sylvestre de Sacy et Acker- 
blad en France , et le docteur Young en Angleterre. M. Cham- 
poUion travaillait cependant d ans u n tout autre sens , et ja- 
mais ridée que les^ hiéroglyphes pouvaient contenir une 
partie alphab étique , n'avait jrisj'acine dans son esprit |^'est 
ce que Ton voit clairement par le passage suivant de son 
ouvrage intitulé De l'Écriture hiératique des anciens Égjp" 
tiens (i) , publié à Grenoble en i8ia. Il s*y exprime ainsi : 

(i) Ce petit Tolume in-folio est deyenu extrêmement rare^ on dit que Tauteur a 
fait tout son possible po u r^ eu ^ soustraire les exe mplaires aux yeux du public, en re- 
tirant du commerce et des mains de ses amis ceux qu^il ayait d'abord répandus. La 
raison qu''on a mise en ayant «tait : « La crainte de blesser les scrupules de quelques 
» personnes pieuses. » Mais il ne se trouve dans ce livre absolument rien qi)i ait trait 
à la haute antiquité de Tempirc des Pharaons , et qui pour cette raison soit en con- 
tradiction ouverte avec les récits de la Bible. H est permis de penser que le véiitable 
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« Ces naiiuscriu (hiératiques) ont de .boQn^ heiire atdré 
» Tiill^ion déa MTans ; Rigoitjl y Monibucon , le eomte de 
» Gaylva, 1 abké Barthélémy, Zoéga, M. de Hunftboldt et 
» les mewabtès de la comikiisiioii d^gypte,- ayant reo^mou 
» qQÇ récriture .de ces rouleaux difiérait eHentiellement de 
» Vbiérogljrpfiûfuef la comidèreiiti le$ nus ccoiiiic^ étant Vé^ 
» critqre égyptienne hx^T^Mi^y^j les autres cdmoie récrHure 

» i^ârfoZpg yÂp&îyiig .QU populaire ^ mentÎArtnéftft pa» li>a mif^ir» 

» 'grecs; maisjqus s'aorardeot ^ur ce^point important -que 
s Tébriture de oes manuscrits égyptiens est alùhMbéUûue, 
» e^est-ànlire qu'elle se compose de signes destinés à rappe^ 
)f 1er Idi sons de la laneue parlée. 

)i Une longue étude et surtout une eOmparaison attentive 
» des tektes hiéroglypJ^ques avec ceux de la seconde espèce 
9 regardés comme alpTiahitUfues , nous ont conduits à une 
• condiistob contraire. 

A II résulte, en effet, de nos ^rapprochemens : 
-n I "^ Que récriture des manuscrits égyptien$ de la se^ 
» rcondefcspècé n^est 2oint^£^Aâie^l»e ; 
- >» [a^.Que 7ce second s^tème n^est qu'une siniple mpdi^-^ 
» cation du système hiéroglyphique, et n^en diffère unique-* 

« meiû que .£ar la forme des signes ; 

. • • • 

motif q^i a dëtenniné M. ChampoUipii & sapprîmer ce livre , a été de ne pas donner 
nne metore trop précise des progrès qnMl avait faits jïisqu^en 1831, 'un an avant sa 
Letire h M. DacUr. Cette mesure euste dans Tassertion « c[ne les jigieâ H^iDgly-» 
^ Iniques sont 4^8 signes d* choies et non des signes de «ons* » Certes ,. eelui qui 
depuis, di3^.4n^ avait travaille sur les hiéroglyphes sans les déchifirer,' et qui faisait , 
en 1831^ imprimer un axiome pareil, av ait gran d be>oinjl''é|rp.snidé>.^"1«**« "'m** 
Velles recherches de i8aa, par les décou ycrt esjin^ d octeu r .Yoiing » publiées fluinois 
de décembre i8ig, dans le Supplément de V Encyclopédie Britannique, 

On ne doit donc plus douter que les découvertes de M, Cha mpollio n nejoient en^ 
tées s ur celle s du docteur You n^. auque l appart ient le mérite d'avoir Icpf*"^)®' 
démontré qu'on s'est servi en Egypte de signes hiéroglyphiques pour exprimer al' 
phabétiquement Tes sons des noms propres. — uépercu sur Us Hiéroglyphes étE- 
gfpte. Paris, iSa;, in-8% Préface, page xj. 
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. » S"" Que eelte '«ecoside eq^ce d^ecriture est Ytiératique 
p de$ auteur» grec» , el doU ctire regardée comme une tachy^ 
n. graphie hiéiiojgfy'phifue ; 

» 4*" ^^^9 V^ les caractère» hiératiques (et par coaté-* 
)» quant auMÎ ceux- liont ils .dérivent) sont des signes de^ 
» choses- et non des signes de sonè . » 

Après.un exposé pareil , on peut être bien convaincu qu'en 
I fta I M, Champoliioa lie croyait pas à l'existence de signes^ 
alphabétiques parmi les hiéroglyphes , quoique 4e docteur 
YouDg eût déjà communiqué sa découverte, aux sayans de 
VEurop^ p^r uft mémoire imprimé en 1 8 1 8 , et qui lut piublié 
Tannée suivante Aviusle Supplément.de r Encyclopédie Biitan^ 
nique (i). A celte pnémé époque ^ Je docteur Çankes. avait fait 
connaître une inscription grecque de Tile de J!hi|e Ba qui men- 
tionnait rérection d*un . monument en Thonneur du roi 
Ptoygjgg^ M. Letronne , dans ses «ayantes observations sur 
c^tte ioscription 9 énonça Topinion que lé monument en ques* 
tien- devait contenir, eh lettres hiéroglyj^qnes , le même 
sens que rinsaripûon grecque* M. Bankes, ayant eu con- 
naissance du travail de M. Letronne, s'empressa, au mois 
de janvier t^Saa , jde transmettre à F Académie des Inscrip- 
tions une copie Uthographiée des hiéroglyphes qui couvrent 
tes qiiajlre fooes de Tobélisque de Phils , sur la base duquel 
on lit Viuscription grecque déjà mentionnée* C'est cette li- 
thographie qui fut communiquée à M. CbampoUion , et qui 
Olui fournit les^ moyeûs de faire les observations et les com« 
pa'raisons dont il consigna Je résultat dans sa Lettre à M. Dof^ 

(i) Article Egtït; coniaining I. Introductory F'iew ofthe latest Publications 
lelating to EgypU'^W, Panthéon. — ffl. Historiographjr. — IV. Calendar. — 
V- CuMiom*andÇeremonie$< *-* VL jinaLysia çf ihe itiple Intcripiion. •— VII» 
Rudiments ofa Hieroglyphical P^ocabulary. '-^Wll. yarious Monuments of the 
EgYpiians, -^ Suppicment to the fourtfa and fifth Editions of the Erctciop^ma 
ftEiTis»iC4« EdMùrghj decefhber i8ig, ihr^<*f pag, 38-74. 







(6) 
cier, datée du a a septembre i8aa. C'est alors qu'il reconnut 
le nom de Cléopdtre, et Temploi des ca ractère s p honé t iques 
dans les hiéro glyph es , et qu' il abandonnâ mes idées qu'il avai t 
eues jusque-là s ur la nature des anciennes écritures égyp- 
tiennes, idées qui lui avaient f ait r ejeter d'abord les décou- 
[ vertes du docteur You ng. Cependant il semblait croire en- 
core, à cette époque, que l'emploi des caractères phonétiques 
ne s'appliquait qu'à la transcription d es n oms pr opres^grecs 
et romains, et que la plupart des autres hiéroglyphes étaient 
v^ idéographiques . 

Cette nouvelle marche une fois adoptée , M. ChampoUion 
se livra avec plus d'ardeur que jamais à l'étude des monu- 
mcns égyptiens ^ il appliqua son alphabe t au déchifirement 
de tous les noms d'empereu rs romains , de rois grecs et 
égyptiens. Ses observations s'étant multipliées considéra- 
blement , étendues à des objets qu'il n'avait pas touchés dans 
sa Lettre à M. Dacier, modifiées sur certains points , véri-' 
fiées sur quelques autres, il en consigna le résultat dans un 
ouvrage plus étendu, qui parut en 1824 sous le titre de 
Précis du Système hiéroglyphique des anciens Égyptiens. 

Le titre de cet ouvrage est propre à induire ^^ECfiiu: sur 
rétendue et les r ésultats des travaux de M. ChampoUion. On 
s'attendrait à y trouver l'exposition d'un système et un résumé 
des principes à l'aide desquels on pourrait entreprendre la 
lecture et l'interprétation de textes hiéroglyphiques , tandis 
qu'au contraire ce livre ne contient qu'une application plus 
ample, mais toujours conçue dans le même esprit des idées — 
exposées dans la Lettre à M. Dacier. L'auteur y a donné la 
lecture d'un très-grand nombre de noms propres de person- 
nages de tous les rangs , en les accompagnant d'observations 
et de conjectures sur la valeur de quelques autres signes, aux- 
quels il attribuait une valeur grammaticale,, mais sans établir 
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ftiiffisamment ce dernier point. Il crut pouvoir conclure de 
Tensemble de ces résultats, que la. plus grande partie des 
textes hiéroglyphiques de TÉgypte pouvait être interprétée 
au moyen de la méthode phonétique ; thèse ouvertement en 
opposition avec les d octri nes q u'il av ait profess ées antérieure- 
ment. Ce résultat , s*il était bien démontré , serait de la plus 
haute importance, et il aurait été indispensable que M. Cham^ 
pollion joignît à son travail un appendice dans lequel il au- 
rait fait Tapplication de son nouveau système à V Inscription 
de^ Rosette , dont le sens est connu par la version grecque , 
ou à d'autres textes d'une étendue plus considérable. M. Cham- 
pollion se borna de traduire quelques phrases détachées de 
cette inscription , mais elles n'étaient pas suffisantes pour 
fonder une démonstration de la certitude de son système. Ce 
travail , tout important qu'il est , laissait donc encore beau- 
coup à désirer aux amis des sciences archéologiques. 

Le besoin que M. ChampoUion sentait d'augmenter la 
masse des matériaux qu'il avait à sa disposition, et de mul- 
tiplier de plus en plus les points de comparaison indispen- 
sables . aux progrès de ses études , lui fit entreprendre un 
voyage, en Italie, pour y visiter. les riches cgllections que . 
renferme cette terre classique de l'archéologie. 

Le musée de Turin , récemment enrichi de la belle coUec* 
tion de M. le chevalier Drovetti , retint long-tems Je célèbre 
archéologue. Il y trouva une abondante moisson à recueillir, 
un grand nombre de papyrus , de stèles et d'inscriptions de 
toute espèce. C'est de ce musée que furent écrites les Lettres 
à M. le duc de Blacas y dans lesquelles l'auteur commença à 
faire des applications plus nombreuses de son système de dé- 
chifirement , à tout ce qui pouvait concerner les anciennes 
dynasties de l'Egypte. Il hasarda, même des interprétations 
plus étendues, et qui comprenaient non-seulement de simples 
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noms proptet , mais dw nom* ' précédCés oii «tivis de titres^ 

ou deqmdcpiet portioQs de phrases; L'è^pfloe hn nanqQoît , 

sans dottlBf pour ajoater à ces expHcatîoBs les déi^loppe-^ 

mena qui feixr eussent donne plus d'autovîté. Elles ne fttrenrt 

^^ pas moins adàiises avec empressement ,' parce qu'on pensa 

(f V^ que raoteur s'accnperait de les j <istifier plus ts^i Au reste, 

sous, le rapport de récrituiie ^ lés LekiYe$ à M\ dé 9bcàs ne 

ehangèrent rien d' i u ip ortani à la tliéèrie' àe Tautaor ; et ^ 

lorsque à s6a retour de Tltalie il publia une seconde ^rîon 

de aoa Précis, il n apporta que des modrfitcations peu nom-i 

breuses aux assertions que ofi^tenait ta première , et il ne 

vit aucun motif de renoncera Topinion qu^il avatt exprimée 

sur la nature phonétiq ue , qu'il croyait dëvéir attribuer à la 

pins grande masse des hiéroglyphes; Il y répéta textuelle- 

O^. '1 ment. cette propositio n fondàmentalfe , due « les caractères 

» figurat ift et les caractères symbonques sont employés dan^ 
» tous les teites égyptien» en jnoindre £FC>poition_que les 
» caractères ph onétiqu es ; que ceux-ci sont dé Véritables 
» signes alp^b^tiqueir qui expriment les sons dès liiots de la 
» langue ^égyptienne parlée , ef^ que tout hiéroglyphe pho^ 
» oéûquè est; Fimagc d*up objet physicpie dont le hom ^ en 
» lan gue é j^ yptienne parlée j commen^it jpar la voix ou par^ 
w rartJcu hrtioh q ue lesîgnc lui-même est destiné à exprimer. » 
• Un autre recueil , principalement consacré à la mythologie 
égyptienne j et dont Fauteur avait commencée la publication 
en i8sb^^ lui fournissait de fréquentes dceasions d applique!* 
les résultats dé son système à ce qu'il y a de plus curieux et 
de plua difficile à^la^fôia dans le» trie^itîons relatives aux 
peuple» dé rantk[uîi!é. Le Pànthécfn égyptien contenait une 
suite de planches^: où étaient figurées^ le» divinité» démette 
nation si femiensè par aonrpenohaht'à nue «upei^stitieusé 
idolàtrie>.' B/elevée» suv le^ffapyru» funéraire» ^ »ur tes gra? 
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wrea de touu» k» datées de meniuBen», et trecée» d'^prèe 
lee figurines eties bas-reliefs que L'on conserre danf les ca- 
binets et les musées. Ces représentations étaient àdcompa-^ 
gnées de légendes biéroglyphîques dont M. GiampoUionl 
donnait enanite l'interprétation dans les notioes explicatives 
qu'il y joignait. U y a iréquemment fisiit usage de notions 
*• empruntées aux. auteurs grecs et latins, et déjà daQssées dans 
le Panthéon égyptien de Jablonsky. On doit donc être d'au-* 
tant plus ramris de voirxpie, dans plusieurs passages de 
son ouvrage , M. ChampoUion se soit laissé guider par un 
syt lème différe nt ^ et dont il n'établit jj^s les^incipes d'une 
ma nière asse z cl aire et assex précise, en se contentant de 
dire : « Que , malgré les ^ofondes recherckes et là vaste 
» érudition de lablonsky , le siècle dernier n'avait pu se for^ 
n mer une idée claire du système religieux de l'ancienne 
» Egypte \ que ce savant ayant pris pour guides les écrivains 
yt grées et latins , avait cru possible, avec leur seul secours , 
» de recomposer un tableau complet de la théogonie égyp- 
s tienne } mais que c'était de préférence dans les monnmens 
^]K ésy] | [Atens qu'il fallait chercher les noms d'une foule de 
s <tivinités et de personnages mythdogiques , qu'on cher^ 
» eherait en vain dans les auteurs classiques. » Cette propa«> 
aition ne nous paraît admissible qu'autant qu'on aurait plei-> / / * /i^ 
nement démontré qu'<A est parvenu k rintelHgence complète 
des monuinens graphiques de l'Egypte ^ ce n'est qu'alors 
qu'on serait en droit de baser des théories nouvelles sur leur 
contenu. 

On voit, par ce qui précède, qu'avant de partir pour l'É* 
gypte . avec Tintention de chercher sur les 
/^confirmafioi^ de ses découvertes . M. ChampoUion avai t ad- 
m ia^ c omme u n fait ^^ ffi ggg*^ à ses jeux , l'existcance diSne ^ 
portimi considéi^able de signes employés dans un sens lAor 
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^nëtki^, c*e8t4i«dire , consacrés à la reprësentation des sons 
de la langue égyptienne, et qu^en cela il s'éfait considéra- 
blement écarté de Topinion commune , qui attachait au con- 
traire une valeur symbolk^ au plus grand nombre des hié- 
roglyphes. Il a pu lui-meme varier en augmentant ou en 
diminuant l a proportion de cette partie de récriture égyp- 
tienne, et en assignant, par conséquent, un rôle plus ou 
moins important au système ^^^^par rapport à celui des 
SYmboles. C*est ce qu'on observe , en effet , quand on com- 
pare entre eux les principaux passages des ouvrages que ce 
savant a publiés. On doit donc le plaindre d'avoir abandonné 
la marche métho dique qu'il avait suivie dans son premier 
travail sur les hiéroglyphes. La bonne foi qui règne dans 
cet écrit fut reconnue par toutes les personnes désintéressées ; 
combien il aurait été à désirer que M. Champollion ne s'en 
fût jamais départi dans ses recherches postérieures sur les 
écritures et les antiquités égyptiennes ! 

Avant d'entrer dans un examen plus particulier des ser- 
vices que feu M. Champollion a pu rendre par sa découverte 
à l'archéologie égyptienne , il peut être utile de s'arrêter un 
instant et d'expliquer nettement le^onditio ns du prob lème 
dont , il avait e ntr epris la solu tion. Tout le monde a vu des 
monumens égyptiens , tout le monde connaît d'une manière 
générale la forme et la disposition de ces caractères qu'on 
nomme hiéroglyphes ^ peu de personnes ont réfléchi à leur na- 
ture *, bien peu savent ^yyiûi réside principalement la diffi- 
culte de les int erpréter. Les passages des auteurs anciens, dans 
lesquels on a long-tems cherché une direction pour expliquer 
cette écriture , sont, pour la plupart, vayies et incohérens. 
Un morceau célèbre de saint Clément d'Alexandrie a surtout 
été l'objet d'un examen attentif de la part des savans, parce 
qu'ils le supposaient plus propre que tout autre à jeter du jour 
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sur les différens ' procédés que les anciens Égyptieps em- 
ployaient pour se communiquer leurs pensées. Une explica- 

X tion, plus lumineuse et plus plausible que toutes cellies qui 
avaient précédé , a été donnée récemment pair M. Le tronne ( i ) ^ 
et toutefois on ne saurait assurer que cette explication ait 
levé toutes les difficultés que le passage présentait , et qu'il 
n'ait y même après le travail du célèbre belléniste , besoin 
d'être encore repris et discuté à l'aide de la connaissance 
que l'on aura acquise du sujet auquel il se rapporte. Loin 
de servir à l'explication des hiéroglyphes , on peut dire que 
ce fragment de saint Clément d'Alexandrie ne sera lui-même 

;^ complètement éclairci qu'après que les hiéroglyphes auront 
été parfaitement connus , sMl est possible d'espérer que cette 
découverte puisse jamais s'effectuer. 

Le point qui récemment a le plus occupé les savans et 
qui rest ait encore complètement indécis dans les dernières 
recherches de M. ChampoUion. cjét ait de savoir si les hié* 
roglyphes étaient destinés à représenter des idées_direc-(^ 
tement , ou par l'entremise de sons d e la langue égyptienne ,/^ ^ 
s'ils étaient des ftyn^fcnlftR H^ <>h/>ftgK , ou des signes dc_pro- 
nonciation , s'ils devaient . en un mot • être considérés comme 

M U II ■ ■ " ■ ' ' ' 

Jdéograp^ues ou comme D^og^ti^ugj^ Dans le premier cas , 
il est bien évident qu'on devait renongbr à l ' espoi r d'en ^o^-ftZAhù HCQf i 
séder jamais une pleine et complète intelligence. Chercher à 
deviner le sens des symb oles de l'antiquité • c'est s'exposer IT 
tomber à chaque instant dans les erreurs de ceux qui ont * 
écrit autrefois sur les hiéroglyphes sous l'influencé de di- 
verses préoccupations philosophiques , mythologiques ou oa-^ 

(i) M. Letronne a même explique, de_faroi8_manière_8 di ffërcnt cs , ce passage de 
saint Glanent. D'abord dans la première édition du Précis de M, ChampolUon ^ 
pag. 33ij puis dans le même ourrage, pag. 401; et enfin dans la seconde édition, 
pag. 376. 



faaUsliqaet. Le iiengm , dan» œt tories d'anoctalioiM , rsi-» 
tache ridée Ison «jmbole, est teUemeot Ta^oeet tellenent ar* /^ 
lûtraire, enfin emprunté à des nodons si éloignées des ndcnes^ 
qu'il y aurait de la folie à tenler de le décourrir , hors des 
cas oit la tradition aons Ta conservé. Si Ton ne savait ifme Ut 
figure d'une de (vi^panser) était aflfectée par les Égyptiens 
à ridée dej^> et que celle d'une abeiUe exprimait Tidée ^le 
la r o^aïué , il serait impossible de reconnaître cette signifi- 
cation autrement que par des conjectures peu propres à si|«> 
tisfaire les esprits solides. Le nombre des hiéroglyphes qa'om 
trouve expliqués ainsi dans les anciens auteurs , même eo y 
comprenant le Recu eil d *Hprapollon^ est trop peu conf idé- 
rabk pour qu'on puisse , sans une extrême témérité , hasar- 
der le déchiffrement d'un texte quelconque^ Si donc les hié^ 
roglyphes avaient été e n grande partie composés de symboles 

idéogrwhiou^ , il n'y a pas de découverte qui pût conduire^ * 

Yiëô imerpréter ; et tant qu'on est resté enfermé dans cette 

voie , la lecture des noms propres , nécessairement exprim^-s 

L ji u{ / Y ^ par des signes phonétique s , a été le seul but auquel tendaient 

les efforts des savans et tes espérances au public instruit. 

Dans le cas ccmtraire , nous Toukms dire si les hiérogly* 
phes devaient être en grande partie regardés comme signes 
de s(»s , le déchiffreftient en était aon-4eulement possible ^ 
mais faeiie sous certaines conditions , les mêmes qui sont exi-* 
gées toutes les fois qu'on vent parvenir à la lecture d'un . 
texte tracé dans une écriture inconnue. L'çspoir que fait 
naître cette supposition doit avoir influé considérablement 
sur la direction que M. ChampoUion avait donnée à ses der^ 
niers travaux ; et la possibilité qu'il apercevait de lire enfin 
les hiéroglyphes, s'ils étaient reconnus phonétiques , n'a 
sans doute pas peu contribué à lui persuader qu'ils Tétaient^r^ 
en effel«^ Ainsi, après avoir établi, d'une manière qui semr 
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ble iiiattaqpat^e , que' ks» noms £ro{irès «Thomines iétaieoUHi0(4w#uji/^ 
écrits phonétiquement , on a été sucoessÎTément conduit à / 

supposer que les forme» grammaticales airaîent pu être ren- 
dues par le même ' procédé ; et enfin on en était Tenu au 
point* de croire* que les subétànti£i même et' les verbes au^ 
raient aussi été le plus soutent exprimés arec des hiérogly^ 
phes jgumtl^ tàki de lettres. De cette manière, la qualité 
de symbole qui avait si vivement excité et si long-tems d^ 
routé la curiosité des modernes , et qui faisait lé mystère des 
hiéroglyphe chez les anciens , aurait presque entièrement 
disparu pour ne laisser, d^ni la plus grande partie des in-* 
scriptions , cm^un e^critur e en réb m , facile à déchiffrer tout 
entière , une fois qu'on aurait été sur la voie ; et Ton pensait 
bien que , sur œ point, les travaux récens laissaient peu de 
chose à désirer. 

. Mais encore une fois, en admettant même ceUé sùpposi-' 
tien, que^rienjus^^ici n'autorise et ne justifie, il faudrait /C4J>tL^ 
toujours, pour obtenir rintelligence des textes hiéroglyphi- 
ques, remplir quej^eé j|bg^iticra^ indispensables qui sont 
de rigueur dans toute opération de ce genre. Il faudrait avoir 
d'une manière assurée et inyariablé là valeur phonétique de 
(oj}^ les sijgn^rliiérogljphii^es \ il faudrait que chaque signe 
exprimât un seid son , et que chaque son fût juau^ours rendu ^ 
par le même signe. Car s'il était permis de substituer à vo- 
ionté un B à un M , ou un T à un D , d*altérer la forme des 
mots, dé[à si vagues j^ar la suppression des voyelles, on se 
ménagerait ainû le moyen de trouver toujours le mot dont C^ 
on aurait besoin o u quelque chose d'approchant , et avec de 
légères variations qu'on pourrait ensuite faire subir à la si- 
gn^cation de ces mots, ij^n'cst rienjju'on ne,]^^ la ri- Çy Q-^ 
gueur,JU:QUiÇîl,4â5ô,yJie^ Tel y verrait la consé- 

cration d'un temple , tel autre le panégyrique d'une princesse^ 
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un dithyrambe sur rimmortalité de Tame ou l'histoire des 
conquêtes de Sésostris. 

Remarquons d^ailleurs que les Égyptiens ne paraissent nas 
avoir eu de règle bien déterminée pour placer, les unes après 
les autres • les lettres d*un même mot. Ils écrivaient tantâc 
débuche adroite , ou de droite à gauche , et le jplus souvent 
de haut ei\ ba^. Les élémens d*un même nom se trouvent en 
quelque sorte disposés pêle-mêle , et celui qui veut les assem- 
bler correctement , n'en peut venir à bout qu'autant qu'il 
connaît d^avance le son qu'il s'agit de former. On risquerait, 
faute d^^l^^Kinaissance , de fabriquer involontairement 
un mot barbare , ou d'en rencontrer par hasard un tout dif- 
férent de celui qu'on aurait prétendu tracer. Cette observa- 
tion , qui s'applique rigoureusement à tous les mots de la 
langue égyptienne , s'étend même à ceux des noms propres 
des rois et des dieux qui ne sont pas tirés du grec ou du la- 
tin , et dont la forme exacte ne nous a pas été transmise par 
les auteurs anciens. Supposez qu'après avoir reconnu les 
lettres , on trouve dans une inscription : 

' ' ApËl (i) ou SmT. 

On peut bien accorder à la rigueur qu'un savant très-péné- 
trant y lira les noms de Cléopdire ou de Toutmosîs, parce 
qu'ils sont bien connus d'ailleurs ^ s'ils ne l'étaient pas , le 
calcul des probabilités n'a pas de formule pour épuiser le 
n ombre d es combinaisons entre lesquelles tin homme d^ 
bonn^|i pourrait flotter avant de découvrir la véritable , et 
^ ^^^Kil ne serait assuré de l'avoir rencontrée. 

^Supposons néanmoins que la forme et la valeur des lettres 
soient parfaitement déterminées , que leur arrangement ne 

IR 

(i) G^est ainsi qoe le nom de Çléopdtre se trouve écrit dans un cartoucbe d^nne 
inscription de PhiL JU publiée par M. Sait, dans la V* planche de son Essai. 
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donne lieu à aucune équivoque, gue Iq ; yi| pp r?^ sian 4^* 
/^ voyelles ne «oit Toccasion d'aucune mé ppse , que l'on puisse 
en un mot épeler les syllabes , couper et distinguer les mots 
avec autant de netteté , de certitude et de précision que s'ils 
étaient écrits avec quelqu'un des alphabets perfectionnés de 
l'Occident^ il restera toujours une difficulté dont le .génie 
lùi-méme ne saurait triompher 5 c'est de découvrir Ja signî- 
(^ fication des, n^oly quand elle n'est pas connue par la tradi- 
tion. La langue cophte, qui est regardée maintenant avec 
toutes sortes de raisons comme un reste précieux de la langue 
égyptienne , ne représente cette dernière que d'une manière 
très-incopaplète . On ne possède en cophte que'des fragmens 



de la BiWc, de la Fie des Sain ts, et quelques glosi 
cophtes-arabes, d'une date comparativement t rès-récente. 
La langue elle-même a cessé depuis long-tems d'être parlée , 
et tous ceux de ses mots qui -ne se présentaient pas dans les 
sujets que les moines de la Thébaîde voulaient traiter, sont 
à-présent nnTppIfttp.m^nt pft^d^is. Remarquez d'ailleurs que 
toutes les expressions païennes, relatives à l'ancienne religion 
du pays, ont dû être soigneusement oxités^s, et l'ont été effecti- 
vement par les pieux rédacteurs de ces versions chrétiennes. 
Ceux-ci préféraient beaucoup introduire dans leurs tra- 
ductions des termes grecs qui remplaçaient et faisaient dis- 
paraître autant d'expressions véritablement égyptiennes. De 
la liste des mots , compris dans les lexiques , il faut encore 
défalquer un assez gran d nombre de mot sara^cjs qui n'y ont ^^ 
trouvé place que parce que les termes originaux avaient été 
perdus. Voilà cette langue cophte, seul secours que nous 
puissions avoir pour entendre les inscriptions hiéroglyphi- 
ques , en les s uppo sant tout-à-fait p honétiq ues , bien lues et 
complètement déchiffrées. Dans la longue durée de l'empire 
égyptien , la langue avait subijsans doute plusieurs de ces 
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rëToltttioDS , dont aucun idiome conini n'a su 8e ganmir 
pendant le cours des siècles ; aurait-elle pu se eonserrer in- 
tacte depuis les tems des Ramess^ jusqu'à Tépoque des Pto- 
lémées, à travers les invasions des Pasteurs et des Perses , 
sous la domination des Grecs et des Romains , et jm<{u*à la 
conquête des Arabes? — - La seule introduction du christia- 
nisme n'a-t-eile pas du effacer de son vocabulaire cette foule 
/'de termes tbéolog^iques , liturgiques, pbilosophiqliesy ap- 
partenant aux sujets que Tancien peuple égyptien avait le 
plus en prédilection , et dont il se plaisait à couvrir tous ses 
monumens ? Si l'on pèse toutes ces causes de changement , 
d'altération et de désaccord, on s'étonnera de bl con^^i^ce 
avec laquelle certaines personnes veulent appliquer des vo^ 
cabulaires cophtes à l'interprétation des plus anciennes in- 
scriptions ég][ptiennes. Elles n'agiraient pas avec plus de 
sécurité quand elles posséderaient un glossaire composé sous 
le règne même de Sésostris. Il est impossible que M. Chaùi- 
poUion ait partagé cette confiance exagérée ; il savait trop 
bien qu'à deux où trois mille ans de distance l'orthographe 
et la forme même des mots avaient du changer plus d'une fois 
et s'altérer considérablemoit ; aussi, dans les transcriptions 
qu'il faisait de phrases égyptiennes , supposées écrites* pho- 

Cétiquement , trouvait-il un très-grand nombre de mots qui 
'existent avec la même forme ni dans la Bible , ni dans les 
légendes, ni dans les lexiques. Un tel résultat était inévi- 
table , et de pareils mots doivent infailliblement se présenter 
à chaque ligne des inscriptions anciennes ^mj|is.aloi9.jSonHi 
7^ ment retro uve£ je sens de ces roots , et quelle foi la critique 
pggt-ejle avoir aux effets de c ette s orte dedivù^t^j^ 

On ne se représente pas généralement l^ffiSij^?^?!?*^'' 
rapport à la littérature égyptienne , tel que l'ont fait le tems , 
les révolutions politiques et morales , tel qu'il résulte d^ la 
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di^parutitHi» iCoin^Ullé d'ua peuple entier rem|^aeé sur son 
profHre -^1 p4r dek nâttion» d'une autre race , parlait une 
aptye languQ i obéisaanc à d'autrea iutiti^tiona ; et pro'feeMuxt 
d'autre^ -ç^rayaiioc^. L'intelligence^ <iue nou» avoua des itakonur 
inena liuérâiipes'de^ Grecs et 'des Romains est venue jusqu'à 
nouiS pakr ^int. tvadilioà non i<ite^o«ipue;, nous possédons la 
plua ^lunde partie des livres; de ces peuples avec une suite 
d'explications et de coimaralairea destinés à en diasiper les 
dx^auLriiéfi ^ et pourfam h répoqUe de la renaissance des let- 
tre»\ que. d'immenses t^avau;c n'a-l-i( pa^falhi faire? com- 
bien ^d'hemoMf s patiens: et laborieux oût^isé leur vie pour 
achever d'éeteiwir ce ii*e le» aocièti» tcxu» pré«ei»taiem à 
^^baqu/epaad'embàrrastent, d'obscur ou d^iniiftell^ible pour 
to iQBodern^ i^ Quaiad un^ inseiriptîou grecques ae présente à 
nou& piovtt ta pi^emière- fois ^ quelle habitude n^ faut- il pa^ 
jp(i^ làjive) la restitiier, e^ ex^iquer le contenu', dévelop^ 
peir tes cirec^stânce^ auxquelles <^lle se; rapporte ? La langue 
qif^ de profonds philologues' on( si bieof approfondie est ici 
li^ruloincU'é diâ^ùké i ip^is. l ea' d^ose s. ^ l es faita , le^ particu- 
lai^héa de 'd«ft«^ ôU de lo0ali^^ W institution^ , les' titres des 
magistràISi lei» mageè^ les'[Hvéjiigés) lés opini<ms religieuses; 
tout enfin n'exige-t-il pas de la psa*t de nos savans «tû^ rare 
^ppjieatioilii et' une aagacité çaerveillcfuse? Cependant que de 
Cirataux' pr^^^alQ^es* Xi'a^-^on pas -faits ' pour diminuer leur 
.peinè?^àuedereçherchesy de tables ^ de dictionnaires n'a-t-on 
pai aecumuié^ depuis trois sièèlea pour éclairer tout cç qui 
fait ipanief.dtl dom^i^è de l'atcbéologie ? En Egypte , au con*- 
trairC) une vaWe solution de' bontlnuité , un\abime'iiiamQpsi^ 
sépwe'lea évédiemt^a d'autrefois de lacritiquè deé tem$ mo*- 
dartieëi. Tou^ia littéiliture a dispai^u a^ la religion, l^ 
]dàlosd|^pâe et le Isyc^tèmie enjâek* de lai ctyilUa&en , les liyrçs^ 

a*ii y enëuIjanMBiis/ont été cdmplétemeùt anéantis ; les pa«- 

3 
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pyrus, que quelques personnes peu éclairées prennent pout* 
des livres , n*offrent qu'une perpétuelle répétition des même» 
formules toujours relatives au même sujet , la mort et se»^ 
conséquences. Les inscriptions hiéroglyphiques sont les seuls 
livres que nous aient légués les Pharaons ; mais là se pré- 
sente à rinstant cette double difficulté , ins oluble si Ton ne 
parvient à la diviser ; tout est inconnu dans ces inscriptions, 
la langue et les faits,- récriture et le fond des choses. Oa 



^im^ma^ 
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arriverait à Tintelligence du contenu si Ton avait à sa dis- 
position r explication des mots , et vice verjsa ou reconnaîtrait 
aisément la valeur des signes ^i Ton sava it dJOTM^c le sens 
qu'ils représe ntent. Mais pour opérer ce derme^^odige , il 
faudrait recréer à-la-fois TÉgypte des Pharaons avec son 
système idolâtrique, les noms des dieux et de toutes les 
choses sacrées, les détails du culte et toute la série âes opi- 
. nions philosophiques , la vie civile avec ses innombrables 
' particularités, et, par-dessus tout cela, la prononciation 
matérielle de tous les mots qui s'y appliquaient , leur syno- 
nymie et leurs nuances ^e^Jà valeur spéciale d'une foule 
d'expressions de figures , de métaphores , d'emblèmes , d'at- 
tributs, que l'usage chez une nation vivante introduit, re— 
nouvelle et modifie sans cesse. 

Ce n'est pas la critique humaine ^ c^B8t l'int uition de la 
divinité ^ui pourrait opérer un tel miraclcj et l'on voudrait 
qu'un savant , de quelques facultés qu'on le supposât doué , 
eût fait seul , en ^u^ d'années , ce que la ra jsoft ^t le_bon 
sens démontrent impossible à des génération s litt éraires qui 
se succéderaient pendant des siècles ! Ceux qui ont conçu une 
pareille idée du résultat des travaux de M, Champollion , ou 
qui ont voulu la répandre dans le public , semblent avoir bien 
mal connu les intérêts de sa gloire. Son véritable mérite n'est 
pas d'avoir inventé ou deviné le sens des inscriptions égyp- 
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tiennes , mais d'en aToir déchiffré quelc^uesj^rties à Taide 
des moyens que la cxitique avoue et qu'un esprit judicieux ne 
^cherche jamais à dissimuler, même dans la vue d'exciter une 
plus grande admiration de la part des hommes ignorans et 
crédules. On doit convenir qu'en génér al ses ouvrages justi -- 
fient^ au moins jusqu'à un certain point, le reproche q u'on a- 
ad ressé à l'auteu r^ de ne point avoir procédé dans ses exposi- 
tions avec la lucidité et la candeur désirables', d'avoir, dans 
un sujet obs.çur et difficile , adopté parfois des formes mysté- 
ri euse s et embarrassées. Ceux de ses livres qui verront le 
jour après sa mort n'offriront plus sans doute le même dé- 
faut qu'on pourrait , ds^is certains cas , supposer volontaires 

et attribuer au désir _d.'augmfiûîerj^£5r m^c sorte d e lan ga g e 
dlbigroj^ante, l'intérêt déjà très-grand qui s'était sittacn^a 
s^^Suoes^^oi qu'il en soit , les observations que nous ve- 
nons de rappeler font pressentir dans quelles Hinites il est 
r aisonnable de cir conscrire d'avance le résultat du déchif- 
frement des hiéroglyphes. 

En effet , les découvertes de M . Champollion ne s'appliquent " ^ 
qu'à un nombre assez limité des signes hiéroglyphiques , c'est-* 
à-dire qu'il ne lit presque que les noms propres et quelques (/J 
autres mots, écrits avec un alphabet dont le système ressemble 
en quelque sorte à celui des langues sémitiques , dans les- 
quelles on n'écrit que les consonnes d'un mot, et qu'une pe- 
tite partie des voyelles ou même aucune de celles-ci. 

Dans les inscriptions hiéroglyphiques , les noms des rois 
sont entourés d'une espèce d'encadrement auquel on a donné 
le nom de cartouche. Dans ces cadres le nom du roi et ses 
^jilhfitfft ^''^^'lii^^» sont écrits en caractères alphabétiques 
ou phonétiques , comme M. Champollion les appelle d'après 
Zoêga (i). Mais outre son nom et ses éjpithètes , chaque roi a 

(t) « Le monument de Rosette, dit M. Champollion dans sa Leilre a M. Da- 
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un titre humori^ qpiie ^qw yemplU un aàtfecaptoucfae , pféoéde 
ordînair^meptd'im »oqM«vmh^Hrae^ qa^oti {M^iend «igâi- 
Aev roi du peiq^le ùiéiSiSit^S^e^enae^ ce tàtrtonAéyAn 
titre iioiioi*ifii|fie «on dtt pr^mgiLve eompote orÀinaiMittientde 
earaetàre^ |Ti|^^î^^^.n|l^V(ies lettres »! 
or, ce sont ces caractères symbo liqu es quç jn|q«i'à firésent on 
n^a ' aucun Aïoyen sur d^^pii^Aer eaftiàrement-; et Von est 
presque toujours r^uit auxcopjectures pour leur trente un 



sens. 



^(tniJAir 



r^i 



\ 






Quant aux notm e t atftiépitbfètesdcs rois renferai&tlaiis le» 
premiers cartouches, M. OiantpKoHiom aTsh un excell<^t^j[tin^ 
gour les déchiffrer 3 ce sont les métties non» dont ^la li|te se 
trouve dans les tables des Dynasties Égyptiennes deMabéth^i^ 
et d^aut.rej^aûtfilîTS • de Taottipiité* Certes quan^onsaî^e 

nstmgjjiaeription ancienne , écrite «n 
èaTâcteres inconnus, u ù*est |>as di^cile de l^xpli^efei» 
partie,- et je pense <ju*un bon dëohîfireur, aoqueA on aurait 
=. donné la simple indication qu^il y avait ^ cherehe^^ dans lea 
eatlQuches des- monnioeiis égyptiens ,• les tfoms des^ différons 
rois d^Égypte eités par les. aneiem , écrits en* catactèreaal- 
phai>ét'iques , avec un très^tit noai|>re 4^ voyelles ^ serait 
parvenu an même résultat que M. ChampoUi^^. 
" Ind4épendampient des noms cô^enus dans 'les cartMc^s , 
les; moBUiyien^ en offrent nn grand no mbre ^ d^antre s^ te sùsit 
ceux dea divinités et ceux des personnes qui n'otatpas^regdé^ 
Ces^noiËssonten grande partie écrits en caractères al phabé - 






/ 
il 



J 



V eier^ page 44 » °o^ présente rappUcation de ce iptème auxiliaire d^ecritnre ({ne 
» noiu avons appelé PH oaBTiQP B, c^est-à-dire exprimant les 90ns* » Cependant jslest 
ï^oé'ga qui a donné le premier cette éplthète grecque aux {çttres alphabétiques des 
figjiptien», tomme 'on;;peut le.Tfûc.par It passage soirant d^ son grand. otrrr^gQ 
De Origine et Usu OheUsoorumy page 454» publié à Rome en 1797 : « Sed satis 
» est exemplorum classis a^smaticœ. superesi guinta classis nô/arum* tuo- 
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tique»» Qn coiiMil les ^iénommatioiiB de la phipait des dieux 

par leS' auteurs anriens',: ainsi il iL^était pas très^lsfficîle'de - 

les déccHvmr dfficis les 'inscriptions; Outre ces umm» propres , 

ii Y' a également quekpies signes grammaticaux et quelques Q Q 

pJdÎQll^ en cai^aetères alpliabétiques , ffiBLjonl&fi^n^^^ (^ C^ 
ou^d|ma^^^ue , et c'est contre cet éoueil que 

Odoit ' é^oue r ^"^Taisemblablement letrayàil ie .plus aasidude. 
]iosjeg;{ptôlo|^jK, tant qu'on nTaura pas retrimyé.un hou 
nombre d'insorîptions en deux Janjcuesi, c 'est^-k^^dire enbîé^ 
rogl^yphes ^giyptiens et en grec ou «eii latin , ôonasme celle de 
Rosette^ dëoooverte: par les Français à répoque.de leur ex* 
pedition glorieuse en Egypte. 

Nous avons déjà dit que , dans les derniers tems ,M. Gham** 
pollion araît soutenu que la>plus grande partie dés oaraclères 
biéroglypliique^ est a lphàbétiq ne , mais il n'a jamais pu àé^J p >r> V{ ^' 
montrer cette propositioti ^ qui est en op p^jtjptt aTec les 
particulari tés que les auteurs smcicns^ et nommément «dnt 
Glé ment d^ Alexandrie ^ rapportent sur -les différentes classes 
de récriture égyptienne. C'est 'prineipalemeitf cette difficulté 
qui a fait dire ar?ec beaucoup de j ustess e au savant baron Sîl^ 
ventre ' de Sacy : «'Que, malgré la confiance qu*on ne peut 
i> s'empêcher d'accorder au système de M. ChampoUion, il 
7> ne faut pas en concevoir àe% espérances exagérées, comme 
» il 'ne faut pas non plus le déprécier, parce qu'il n'a pas en- 
^> core produit et-nerprodnira peut-^être jamais .l' inteHiffence-r- 
i> complète d'une inscription ou dlun écrit de quelque éten- 
r> due , vu qUQ des difficultés de plus d'uâ genre peuvent 
^Opposer des obstacles invincibles aux efforts des savans 
» les plu$ érudits et les plus ingénieux (i). d 

Si rpn examine avec soin les découvertes de M. ChampoU 

• (i) Journal des Savons, Sepiemiite r8»7,'jïag. i543.' J ' ' 
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lion, on est convaincu ( qu'elle» ne peuvent servir qu^à lire 
nne partie des n om» des rois d^Égypte , mais qu'elles ne con- 
duiront vraisemblablement jamais à une intelligence même 
su perficiell e des inscriptions égyptiennes et des nombreux 
écrits sur papyrus qu'on trouve dans les tombeaux de ce 
pays : aussi ce savant en traduisant la moindre pbrase a été 

-fjtMfnijLK ^SHÎEÎîïïL? E55IU réussir , d'inventer d es mot^uj n^sont 

pas co ptes , et qu'il ne peut justifier par aucune autorité. On 
conçoit donc que la besogne de l'interprète n*a pas été très* 
lourde , puisqu'il a pu donner aux signes inconnus d'une in- 
scription la yaleur^ui_lui_paraissait convenable , et construire 
v) ^ l^iî'P^^P.? \^ langue dans laquelle il voulait qu'elle eût été 
écrite. 

Des inculpations pareilles doivent paraître graves \ M. 
ChampoUion ne se serait pas exposé à les voir produire contre 
lui , s'il avait toujours suivi la direction analyti que qu'il avait 
adoptée pour ses recherches dans sa Lettre à M. Dacier. 
Déjà , dans la première édition de son Précis sur le Système 
Hiéroglyphique, on ne trouve plus cette marc he régulièr e 
d'jnvestigation , si nécessaire dans des recherches entière- 
ment neuves , et dans lesquelles on doit rendre à soi-même et 
au public un compte exact dechaqucLpâ? qu'on fait en avant. 
Dans les ouvrages postérieurs de M. ChampoUion, disparais- 
sent même toutes les traces d'une discuss ion conscie ncieuse; 
dans les Lettres au duc de Blacas et dans le Panthéon égyp^ 

Otienj il accumule conjecture sur conjecture et contradiction 
sur contr adiction. Ces dernières se montrent principalement 
dans la seconde édition du Précis ; ell e détruit en p artie ce 
que l'auteur avait donné comme démontré dans la première. 
Pour rendre ses hypothèses pl us pla usibles , M. ChampoUion 
^ a été forcé de se c onstruire u ne nouvelle myth ologie é gyp-^ 
tienne qui elle-même est hypothétique et n]^i>^sé&MtX,x\Ç^i^ 



fa^i^ 



.-e-iv' 
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Pour démontrer le j^u de fonjdi des conjectures qui se 
trouvent dans les ouvrages que M. ChampoUion a publiés 
sur la littérature et les antiquités égyptiennes, il faudrait 
peut-être écrire autant de pages que ce savant en a remplies 
de ses recherches. Je dois donc me contenter ici d'en donner 
quelques preuves frappwtes ; il serait facile d'en augmenter 
le nombre, mais le peu qu'on va lire suffira pour juger le 
degré de confi ance que méritent en général les travaux de 
ce savant. 

D'abord M. ChampoUion n'a^amaisparud'accord avec lui- 
même sur l'étendue de sa déçj^azeile. Dans l'introduction de 
son Précis du Système hiéroglyphique des anciens Égyptiens (i) 
(À et B, pag. 1 1) 9 il disait : «Que son Alphabet hiéroglyphi^- 
)> que s'applique aux légendes royales hiéroglyphiques de 
» toutes les^ époques j que la découverte de l'Alphabet pho- 
» nétique des hiéroglyphes est la véritable clef de tout le 
» système hiéroglyphique \ que les anciens Égyptiens l'em- 
li^ » ployèrent ^tout es les époques pour représenter alphabéti- 
» quement les sons des mots de leur langue parlée. » Au 
commencement du huitième chapitre de l'ouvrage (A , p. 1 3 1 , 
B , pag. 1 84) on lit au contraire : « J'avoue , en effet , qu'on 
» ne sait point encore d'une manière certaine si les inscrip- 
» X\Qn% et les textes hiéroglyphiques , dans lesquels je trouve 
» des mots égyptiens exprimés phonétiquement , remontent 
» ail tem5d<^ Pharaons, rois de race égyptienne, ou seule- 
» ment à l'époque |^rec^e , comme l'inscription de Rosette , 
» l'obélisque d^ Philae , les temples d'Ombos et d^Edfou ; ou 
» bien à l'époque romaine , comme les obélisques Albani , 



(i) Comme il y a deux éditions de cet ouTrage , je dtfsîgne la première , qui a 
jiam en i8a4, par la lettre A , et la seconde, qui est de 1828 , par la lettre B. 
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» Borgîa , Ptaq^ile , Barbenni) celoi de Bénévent ^ use par- 
» tie àeê édifices de Philae , et les temples d*Esiié et de Deo^ 
» dém* Mais il y a deux moyens bien simples ^ de décider 
» oetie qoeslioD et de prouve r en même tems que récriture 
» hiéroglyphique était et a toujours été phonétique en très- 
» grande^rtic som les Pharaons_eux<*-mém^, etc. » 

M. Champollion s'est efforcé à la vérité de prouver la der^ 
nière assertion contenue dans ce passage^ mais ks expilH 
cations des hiéroglyphes qu'il allègue à cet effet ne sont, 
pour la plupart, que conjecturak s ; il.n*y suit pas. œtte 
marche de démonstration rigou reuse » si' nécessaire quand il 
s'agit d'une découverte encore contestée \ d^^aiUeurs on n'a 
qu'à ouvrir le second- volume de sea Précis, ccxntenani les 
planches et leur èxplicatteai, on'y trouvera quelques éentaines ^^i^ 
<3 de caractères fi guratifs et sy mboKqu es i et un alphabet pho-^^ ^ 
/ J 2j nétiqoe qui ne se comix»se que de cent tre nte-quatre lettre s , / ^A 
$i ^ tandis que la masse des signes hiéroglyphique^ meolé à 86 4 ^ÙU 
cj S $ d'après le compté de. M*. Champollion , et à gSS d'ap^^ celui o^jj 
/"* dû savant Zoega. Il resterait 'donc, selon le calcul de M. Chism- 
7^"^ poUion I ny-mém e , 780 si^es', t ant^figuratife.q*T^ftyfflWl'-- 7^0 
(J qnes, qui ne sont jgas^ employés j^pné^^^^ Mai» qui 

nous répond que ces 780 signes groupés différêmiBiçAt un à 
un , un à deux , etc. , pe forment pas ^ comme les ylefs - et 
les groupes chinois, une infinité de caract ères' recevant.' de» 
sig nific ations fort différentes de celks des diverses parties 
qui les composent. 

Les Chinois ont aussi une munière phonétufue d'écrire les 
noms propres, qu'ils entourent «Awvftni; fl'i^n (giytnnrhf finnfmp 
les Égyptiens, La seule différence entre leur système phoné- 
tique et celui des bords du Nil est que ^ chez eux , les carac- 
tères i déographi ques , employés phonéôquement , ne devien- 




(aS) 
nent pa» d ^» le ttre» fllp^ abétiq fiçs , mais qu'elles représentent 
la sjUabeentière qu'ils expriment dans leur usage ordinaire , 
Un Chinois tn^^iserirait donc le nom de Maria : 




Ma 



li 



Jaspe 



gain 



y^ 



second au rang. 



Le système ordinaire de récriture japonaise ressemble , 
plus qu'aucun autre , à celui des anciens Égyptiens . Les Ja- 
ponais mêlent leurs siyies syll^iques , exprimant des sons , 
aux caractères idéographiques des Chinois, exactement comme 
les Ég yptiens ^ d ont l'écriture se codaposait à-la-fois désignes 
jghonetjque^ et de symboliques. Or, celui qui ne saurait lire 
dans un liyre chinois , que les nopM propres exprimés de la 
manière précitée, pourrait-il dire qu'il est en état^ ou même 
sur la yoie de paryenir à l'intelligence de l'écriture chinoise ? 
De même quelqu'un qui ne connaîtrait que la yaleur des j<fa*^ 
myzte-5gg<jettres du sjjllabaire Japonais, pourrait-il traduire 
des textesdans lesquels ces signes se trouvent m êlés à des ea- 
ractères idéo£;raphiques? Certainement non , même s'il était 
plus familiarisé ayec la langue japonaise, qu'on ne l'est 
aujourd'hui avec l'ancien idiome d^ l'Egypte. 




4 
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OBSERVATIONS 



SUR 



L'ALPHABET PHONÉTIQUE 



En annonçant la découverte de VAïphahet phonétique des 
anciens Égyptiens , en le faisant graver dans sa Lettre à 
M. Dader^ et en le reproduisant avec des augmentations 
dans la première édition da Précis, M.* Champollion autori- 
sait ses lecteurs à penser qu ^il é tait au moins sur de la va- 
leur qu'il assignait aux dififérens caractères qui composent 
son Alphabet des Hiéroglyphes phonétiques , contenu dans les 
dernières dix planches (A-K) de cet ouvrage. Ce n' est cepen- 
dant pas le cas : plusieurs de ces si mes ont été supprimés on 
changés dans la seconde, de manière qu'on aurait pu s'at- 
fendre à voir, dans une troisième, encore plusieurs autres 
élémens phonétiques disparaître , ou en remplacer d'autres , 
selon la convenance de l'auteur. 

J^œil^l> sans cils désignait , dans la première édition, la 
consonne *5^n** 98) , mais M. ChampolHon , ayant trouvé un 
cartouche avec la légende 



P 



wyws '^ 



a jugé à propos de changerja valeur de Vœil et d'en faire un 
A ou un O. Il lit en conséquence Aasen, Oosen et même Om- 
sen, et attribue ce nom au père du roi Mandou-ftep , de la 
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XXI* dynastie , dite des Tanites. Gomme les auteurs anciens 
ne nous ont pas conservé le nom de ce personnage, M. Cham- 
poUion , pyiy soutenir cette conjecture hasardi^pj ajoute : 
«( Il était d'usage, parmi les Égyptiens, et toutes les stèles 
» funéraires le prouvent invinciblement, que le fils prit le nom 
» de Tun des aïeux , soit paternel, soit, maternel* Or, non» 
» trouvons dans la XXl^ famille royale , que le fils et le succès- 
» seur de ^p iendès (notre Mandou-ftep) s'appelait Toucr^jyjç 
» (Syncelle, p. 98) et Ton y retrouve des traces dii nom même 
» de Taîeul paternel de ce roi , celui du père de Mandourfiep^ 
» AASEN, Ousen, que Ton retrouve accru d'une finale 
» grecque dans Youcj/v-yjç. » Certes avec des hypothèses p a- 
reillesj^ il njest^pas diffi cile d'expli qu er les monumens au . 
contentement des hommes superfiçigjs , mais elles ne passe» 
ront jamais pour des preuves convaincantes chez les savans 
de profession* Pour revenir à Vœil sans cils y il est place dans 
la seconde édition du Précis y parmi les ^, d'où i jUchasse une Q^ 
wa//?j[ui rest^ supprimée. Il parait cependant que cet œil dér 
signe les cinq voyelles \ car, dans les cartouches diArsinoé et ^^^^ t^yt^^-^ 
de Bérénice , donnés par Sait (i) , il a certainement la^ valeur (0^'^CA4f)UC^. 
d'un /. On trouve en outre Vœil <i> a vec un sens îdébgra- 
ph ique , dans la planche i^^ b!" 269, du Précis, où il est 
expliqué par a tïB7\. œil^ employé tropiquement pour expri- 
r> mer l'idée de Jiils ^ » et dans le Panthéon, pi. 1 7? M. Cham- 



poUion traduit la fin d'une légende de la déesse Hathor a 

m 

par f 5e ré, tille du soleil. — Mais Vœil est encore pris par te 
même auteur comme si^ne figuratif .dans la lé&:ende d'une 
déesse, qu'il appelle JVeith Castigatrice (Panthéon , pL 6 sep'» 



(i) Sait, Essai sur tes Hiéroglyphes, tradactîon Usmcaîae ^ planche /, n«» la , 
la et ao. 
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tiès)^ U y-tradiiit le groupe jm^ par « fij^^ i^ pH fta/j^tjnè^ 

» VaildusoimL » 

Voîlà donc jjtîl, qui primitivement était ud ,<S ^changé en 
Al^ SjOKL Oj fVLJê employé symboliquement avec diversea 
significations, pris togiquement pour désigner ^/Us^ et enfin 
servant comme image de lui-même. 

. Dans la série de% Sj/ Vœil est remplacé par la figure f^J T 
de laquelle il serait difficile de dire ce qu'elle représente. 

Le signe |J était dans la première édition du Précis un 
jéjn ^ 1 4) 9 il disparaît dans la seconde pour faire place aux 

caractères L^ et 




Dans tous ses ouvrages sur les hiéroglyphes , antérieur» 
k la seconde édition du Précis, M. ChampoUion a donné an 
caractère ^^ la valeur de D ou T . Â présent il est remplacé 



par //N\ . Le ^^ disparaît ainsi de Falphabet phoaé- 

tique^ mais comme , dans la seconde édition du Précis , M« 
ChampoUion lit partout Snù le groupe 




m 



on voit qu'il attribue au signe ^ la valeur de M. 





L oiseau nj^ *® trouvait dans la première édition par- 
mi les ^(n" 55) ; il n'y est pliia ^a^R la seconde y et on voit 

a sa place le sis^c^>^ - 
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he parallélogramme < ^ ^ désignait auparavant la con- 
sonne M (n** 66) ^ ce n'est plus vrai dans la réimpression in 
Précis, ce signe s*y trouve su pprimé et rempla cé par; ce-^ 

lui-ci 




Le petit vase YS AT (n** 79) a eu le même sort-, à sa place 



on voit les contours du vautour j^l KO'Xpt nouré 




La croix J^^ se trouvait dans la première édition indi- 

quée comme ayant la valeur de la consonne C ) S ou !2$, Bj 

(n* 90) 5 ce signe manque dans la second e j jl j est changé 




lapin. 

t 

. La figure 1 que M. GhampoUion a appelée tantât une 
feuille, tantôt une plume, remplace dans la seconde édition 

de son livre , le signe ^^[^ de la série des S (n® i oa) , le-^ 

quel , de cette manière , est supprimé. 

Parmi les 5, se trouvait aussi auparavant la figure 

à sa place on voit actuellement le signe 

Sous les cy Ch, on B, supprime un des trois signes repré- 
sentant, selon M. GhampoUion, un jardin; il est remplacé 
par la figure h a» il • 

\j' Alphabet de M. Gh amp oUi on ne contient pas même tous 

^^ rai I • • ' ' * " ■>""■*■" "" " *' ■'-■ ■ ~i-»w. ..^..1 1 Ji », , II,, I ,i, M i - .- -.1^ 

les simes phonétiques et toutes les valeurs qu'il leur attribue 
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dans ses ouvrages. Sur la XY* planche de la seconde et XI' 
de la première édition du Précis , il donne , sous le n* i , une 
inscription hiéroglyphique qui commence par le groupe 




M. Champollion Ta lu dans la première édition 0*>(£'& 

ouab et dans la seconde 0*7(K& ouèb; il le traduit par le 
pur.. Cependant aucune des trois lettres qui le composent n*a 

la valeur qu'il leur donne ici. Quant au signe i il se trouve. 

à la vérité dans son Alphabet parmi les Ou, mais seulement 
dans la colonne démotique , et non parmi les grands hiéro- 
glyphes. Le second signe m anque dans V Alphabet ; dans plu- 
sieurs endroits de ses ouvrages, M. Champollion le prend 
pour un 7" quand il est couché, et l'on sait que la position des 
caractères égyptiens n'en change pas la valeur, comme tous 
les monumens l'attestent. Enfin , ce savant lit partout N la 
ligne horizontale HH? cepend ant on n e rencontre ni leT 
ni le TV" dans le mot o uab ou ouèb • qu'il donne comme la lec- 

«■l»»^» M. . I— *» M» I " '- "^ • 

ture du groupe composé des trois élémens desquels je vien» 
de parler. 

Dans le Précis (A, pag. 179), M. Champollion annonce 
avoir reconnu le. nom propre hiéroglyphique de Xerxès^ 
dans un cartouche gravé sur un beau vase d'albâtre oriental 
du Cabinet du Roi à Paris. Il a reproduit ce cartouche dans 
le Tableau général , sous le n** i25. On y lit efiTectivcment , 
selon son alphabet , le nom de Khchéarcha, et cette lecture 
est mise y outre cela, hors de doute par la présence, sur le 
même vase^ d'une autre inscription en caractères cunéi- 
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form e» , courant de droite à gauche , et qui commence par 
le mot Khchéarcha, que M. Saint-Martin lit : 

■ 

a ch r a e ch ' Kh 

Mais' M. GhampoUion a voulu aller plus loin , et croit avoir 
reconnu dans cinq autres caractères hiéroglyphiques gravés 
sur le même vase, le nom de lérina, Iriéna ou Iriéno, qui 
lui paraît répondre au titre persan léré, mot que porte la 
légende cunéiforme et qui^ dit-il, exprime dans les texte» 
zend, le nom Héros ou Iranien, c'est-à-dire Persan. Voici 
les cinq caractères du mot quUl explique ainsi , et auquel 
j'ajoute les valeurs qu'il leur donne : 

n / 




On voit donc qu'il prend le canard ^volant ^H^ pour \et 

voyelle JE* ou lé. Ce caractère manque dans son alphabet^ 
mais il se trouve dans deux légendes hiéroglyphiques de la 
planche 6 quater, n°' VII et VIII du Panthéon, Dans .la pre- 
mière , on le rencontre dans le nom : 



t'^À 




]M%^ 



e S A , k a ch P 

pu Pachakaséf que l'auteur dit être un des noms mystiques de 
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Plithft» lia teconde oontieùt un autre nom mystique du di 
Ammon \ savoir : Paléhaka 

d k d h é d P 

La première lettre de ces deux noms ^ le canard volant , est 
do nc ici un Pet no n pas un I on lé comme dans le 

Dans le Tableau général, n° a i , on voit le groupe 

que M. ChampoUion explique par : <( pq, à lui, ^fers Aii; 
» ce groupe, dont le premier élément n*est point encore 
s connu , est employé dans la cinquième ligne de Tlnscrip- 

1» tion de Rosette , où il repond au copte ÈpO(^ , érof ou 

D ^Z^poq harof. » Cependant la signification du caractère 

4lt n*est pas douteuse \ c*est un synonyme de la lettre pho- 
nétique mJL^ ^"v, comme on le voit par plusieurs textes 

hiéroglyphiques et hiératiques cités par M. ChampoUion 
dans sa seconde Lettre à M. de Blacas, planche XI, n"^ i3 
et i4; pi* XII, n"* i6; et pi. XIQ, n^ 19 bis. Dans tous ces 
passages on trouve que là où il y a dans le texte hiéroglyphi* 
que le signe Ht , il est re mplacé dans rhiératique]pàFle ta- 
ractère p-JLm , écrit d une manière plus ou moins cursive. 
On voit d onc que le groupe en question ne peut répondre 
au motcophte érof on harof . 

Dans Y Alphabet plionétique du Précis ^ M. ChampoUion 
place parmi les R (n** n 7) le cercle Q , que nous rendons , 
d'après le système d'impression adopté dans le présent ouvrage, 
par % j et qui se trouve «ussi écrit sur les monumcns égyp- 
tiens ^ et ^. Cela ne Ta pas empêché d e pre ndre^ plus 
tard, ce signe pour un Ou, en lisant lé groupe ^ O'TÇET 



(33) 
QU01 f un autre ( i ) , etde lejroiidce^dui» Jk,jP^^ 
JS[& ou £, en expliquant phonétiquement le grovipe (Tablôau 

général y n*49***) '• 

^ Xh 



4 



n 



« Khons, Honsy Khonsou, ffonsQUj nom propre d^un 4îeu 
)) fik d'Âmmon, et transcrit Xiwêç par les Grecs dans les noins 
» propre» égyptiens. » Voilà donc le même signe tan tôt em- 
ployé camm e fi , tantôt comme Ou ^ et finalement pris pour 
un Kh, 

TouteioiBjiniilement n'est pas le mot convenable^ car dans 
ÏQ Panthéon, pi. lifter, M. ChampoUion revient non-seu- 
lement à la seconde vàlenr à^Qu ,* qu'il avait donné au carac- 



tère ^, mais il fait aussi du groupe , que je viens de citer, 
le nom d'un autre dieu , en la lisant : 

p @ Ooh 

sou J^ 



et en l'attribuant à Phoo ou Pfuoo hiéracocéphale (le Dieu*, 
lune a tête d'épervier) , qni prend ici la place de Khans. 
<( Nous venons de prouver dans l'article précédent , dit-il , 
» que, parmi les dieux figurés dans les bas-reliefs et les 
» peintures avec une tête d'épervier, il fallait àussr com- 
» prenne le jymv^vcjm^ Ooh» Pooh, lobf PfifoA. ou OoA*» 
y> ensoiu** Ici^ ajoute^t-il^ le dieu est figure avec deuK tétea 
» d'épervier, adapté à un corps bumain. Le disque entier et 
» le croissant caractérisent l'astre que présente cette bizarre . 
n composition. La divinité, déployant ses ailes au nombre 
% de quatre , appuie légèrement ses pieds sur les têtes des 

(i) Ueber vier lœwenkœ]jfig€ Bildsœulen in der kpeniglichen ^ntihçn-' 
Mummlung zu 'BerUtK, toa W. y. Httaiib(^dt; 182H7, pag^ &. 

5 
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• deax crocodiles. On a déjà vu qoe ce terrible animal était 
» , rembléme da tems * d n fewr et du coucherdes astres ; que , 
» sous un autre rapport , il exprimait la ^^^^^itf^ Il était 
» donc , pour ainsi dire , inévitable de le trouver en contact 
» avec les images d a Dieu-L une, de l' esprit recteur de Tastre 
» qui , selon les Égyptiens • en gendrait et entretenaitloUtes 
» les cboscs nécessaires à la conservati on^ deJ!imivers, — 
» Cette représentation symbolique est sculptée au milieu 
V d*une foule d^autres, sur la tunique d^une statue qui, comme 
» le fameux torse du musée Borgia , présente un véritable 
n Panthéon égyptien presque complet. La légende faiérogly- 
ut phique qui Taccompagne nous apprend que c^est Timage du 



sou 




» puissant Ooh-ev-soù qui est dans les deux. » 

M« Champollion traduit ici le groupe J^S^ par ^^ u^ 

qui est dans. Je dois d*abord faire observer que ce groupe ne se 
compose que des deux lettres _-^J^ q i; , et J ' jul m , 

et qu'on n'y trouve nullement la troisième, ^h, que l'au- 
teur du Panthéon y a vu. Puis , j'avoue que je ne sais pas sur 
quelle autorité il traduit ce mot par qui est dans ; car en cophte 
on doit dire z^ %^Z^ et hhen ; et qui est dans les deux se 
reod dans cette langue par : ^nr |l>Et^ X^s4>KO*7;i et hhen 



•; 
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n^Jièom^ ou en dudeote sahidîqaé ET ^ti Ji^TTHnst et hen 
emphue. 

Une incertitude sem blable règne dan8^Laj][luMll dfiaJecop» 
de M, Champollion , et je pense qu'on peut dire , sans être 
taxé d'injustice , que la valeur d'un e partie très-considérable 
des cent trente-quatre si^es de son Alp habet phonétique n'est I L !^ 
que conjecturale. Il aurait dû , à ce qu'il nous semble , dis* 
cuter c haque lettre à part, et dé montrer pa r les monnmens % ^ 
mêmes qu 'elle a effe ctive ment l a valeu r qu]iljul^ttribue. Eu " 
suivant cette marche rigoureuse , tous les doutes auraient été 
levés , la critique n'aurait eu rien à' objecter, enfin la science 
et M. Champollion y auraient gagné« 

Dans la préface des deux éditions de son Précis- du <9^5- 
tème hiéroglyphique des anciens Égyptiens, M. Champellion 
nous apprend « que c'est par des faits positifs qu'il croitétre 
» parvenu à se. former une idée juste des premiers élémens 
» dont se composait l'écriture hiéroglyphique , et des prin* 
« cipcjs constitutifs qui présidaient à sa marche et i^sescom^ 
» binaisons. Ces faits et ces résultats , poursuit-il ^ sont ex- 
^ posés dans les divers chapitres -dfe cet ouvrage, que Hm- 
)i portance , je dirai même la nouveauté du sujet , ont natu* 
« rellement divisé en deux partie» principales, l'analytique et 
)) la synthétique. On a procédé- dans un ordre inverse pour 
)) exposer des systèmes à pnori ; mais un système d e faits , 
.9 pour obtenir quelque confiance , ne pouvait se produire 
» sou8« d'autres formes que celles- que j'ai adoplées , car j'ai 
yy plutôt cherché à convaincre le lecteur p ar des faits sy uls 
» qu'à lui inspirer mes opinions. » 

Après une déclaration aussi formelle , on étaij^ en_droit 

* • » 

de donner toute confiance aux principes exposés dans ce 
Précis, et deies regarder c omme immuab les, d'autant plus 
que M. Champollion lui-même ne les a jamais rétractés. 



< 

Parmi ces priacipet , fin. des j^lu» impeituis , €t qa*il a ini«- 
primés en lettres italiques dans les deux éditions de cet ptt-' 
vra^ (A'^ p. 5o ) B| p. tas) ^ est/aans eontredit ^ eeltiH€i * 
f( Z^« ^{Tiei rtiffOfiiiKf poiirphanétUptes dans tes noms propres 
n ^jWgQf gitf oâtUnmUurphonétiqm dans tous Uis textes hiè^ 
9 f y}glrphUpieè cà ils Se )ip/icomnrfjrt «~* J'ai été coudait , ajoute 
9 rauttfur ».à oecte idée par une opératioii toote Mitérietle, 
9 mais 4Mt 1$ nésuhat semble emporter avec lui mie cott^ric* 
» tipo complète. ». : 

Voyons À présettêi Mb ChawpoUi<m «t resté fidèle h em e 
règle fondamentale ^ tionf^seuleraeait dans ses écrits postée 
rieurs , mais dans r ouvrage même oii il la produit. 

VaU ^^a^ que « dam la première éditiôii' dû Pi^ciâ, il «fait 
rangé parmi leê sigpiies représenunt laconiome S, et qu'il 
avfiit plfK^é dans la aecoode parmi ceoi <{ui sont em{4oyés h 
indiquer les voyelles Ji^JSijJ}» ne devrait donc atbir dans lea 
textes hiéroglypbiqties que 'èette dernière Valeur phonétique» 
Cep^odaiiLt .nous ie rayons figurer cpnyfie signe pftnboU^ 

dans le groupe ,|Ss) qui désigne le 4ï^'*0siris. (^Fojem 

pL $ du PfeciSf n?" 9 ï., et plus haut pag« a6^) • 

Le bras tenant on crochet \ ^ sert alphabétiquement 
pour A, E, O, cpmnd il pa raît i^OttveuaHi^ i^ M*. <lhatn| ylli6n> 
mais cela n'empêche pas qu'il ne lui donne aussi la significa- 
tion' idéographique de d^e ct eur, dirig er. (Vôyex PremSkte 
Lettre à Jlf. le due de Pla0a$, pi; II ^ cartouche it A et p. 47 
et 48.) . • 



Le ^^^^^^ éfÊÊg est employé pour exprimer la lette ^9 




néanmoins il figure sur la planche & quaier du Panthéon 
Égyptien , pour exprimer éymbolîqucm ent V espnt ou plutôt 
la v«4?. 



(37) 

' Lé signe tK , équivalant de -^ , est dans Talphabet de 

M. Oiampollion également; nnB; elle ne devait donc pas dé- 
signer autre chose que cette consonne, cependant on la ren- 
contre pur la planche 1 6 du Précis , n* 3o8 c , jcvec la signi- 
fication : ic Adoratàcn y action à*offiir tencens f caractère 
» symbolique, ». 

Le signe T ou ■ -o ne se trouve pas dans la liste de» 

lettres alphabétiques , que M. ChampoUion donne dans les- 
planches A-K du Précis ; mais dans la planche XI. du mêipe 
ouvrage , légende n^ i , on rencontre la phrase suivante , à 
côté des signes de laquelle je mets la valeur que M. Cham- 
poUion leur assigne (Â , p. 20;^ \ B, p. 258) .: 



m 



î r 
} 



ou 
n 



n 

èi mn 



et qu'il lit 0'Y&& H E.ULOtl«^K ouab én^-Amon^Rè^ oit 
Q1ÇR& it BMOK-DH ouèb én-Amon-Rè ^ le pur par Am- 

mon-Rè. Il donne donc ici au caractère T la valeur de & h. 

• — '■ — ~ 

Dans la planche ^& ^ insérée dans la Seconde. Lettre à 
M. de Slacasj le groupe ^^ st, se trouve deux fois , et 
M. QiampoUion le lit (pag. 126) aussi CT*ti il y prend* 

^onc la lettre T ]Qgur un T. « Ces deux caractères st, dît-îl y. 

I) sont Tabréviation du groupe qui accompagne constam* 
» ment les noms propres , soit dans les papyrus , soit sur 
)) les stèles. Je Tai traduit provisoirement par défunt, quoi- 
» que les élémens dont il est formé me semblent exprimer 
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» ridée générale appartenant à la région inférieure, ce qui 
» pourrait être applicable à tout individcr vivant ou mort ^ 
» appartenant à la terre de la région inférieure de Tunivers 

V égyptien. » Dans cette supposition , le caractère T serait 

donc sy mboliqu e, et il parait que c^était Topinion de M. Cham>- 
poUion en i8a6. Il Fa encore changé jj eux ans après ^ car 
dans la seconde édition de son Précis, qui est de i8a8 , on 
trouve le même groupe ^^ (pi. ai , n* 4^0)9 comme 
« variante ou abréviation d*un autre qui termine tous les 
» noms propres dUndividus morts , soit rois , soit simples 
» particuliers , et en rapport avec les idées ami du vrai, juste . 
» ou justifié. » Comme cette idée est exprimée constamment 
en cophte par jui H 1 mèï, en dialecte memphitique , et par 

UE me, dans Tidiome de la Haute-Egypte, les deux signes 
en question ne présentent plus le mot st, et par conséquent —- 
o n\ estj^ lus ni J? ni 71 




M. ChampoUion place le serpent f parmi les signes^ 

qui ont la valeur de D ou T; cependant on retrouve ce 
même serpent idéographiquement employé dans le groupe 




^ qui, en effet, se compose de deux Tel d'un Pf, mais 
n 

à laquelle Tauteur du Précis donne dans les cartouches (pi. 8 , 
n*** i32, i33, i34» i37', pi. 9, n*^i39, 139a, i4a; pi. 10, 
n*** i48 et li'j a) la signification de toujours ou éternel. Ce-^ 
pendant aucun mot cophte, exprimant cette idée, ne contient* 
les élémens t, tein; l'emploi du serpent n'y est donc pas al- ^ 
phabétique, et par conséquent est contraire à la règle énoncée \'^ 
ci-dessus (page 36). Le mot cophte pour toujours, est le com- 
posé hCHO'TÇ S^sfilE^X^ en^sèou niben, eh touttcms. L'éternité 

.s'appelle dans la même langue EI\E^ éneh, et éternellement 



(39) 
«stoisÈl^E^ cha énehj c'est-à-dire « à toate éternité. » 

Dans V Alphabet phonétique le scarabée ^Êt se trouve parmi 

les signes qui indiquent les consonnes D ou T; mais dans la 
plupart des cartouches de titres royaux, où cet insecte est 
représenté , M. Champollion, en suivant Texplication d*Hora- 
poUon, traduit ce caractère symboliquement par le monde, 
Vunii^ers. (Voyez Première Lettre à M. de Blacas ^ pl- II, 
n° 3 a, pag. a4 5 ^* 4 «^ P^S- a6 5 n* 6 a, pag. 3o ; n° 7 a, 
pag. 36-, n** 8 a, pag. 395 n'.ii a, pag. 485 et, Seconde 
Lettre, f\. IV, n* i a, pag. 11; n* ai, pag. ii3; n** 27 a, 
pag. lao, etc.) 

la téie ^ figure parmi les caractères qui désignent 

la lettre ^ A,* mais M. Champollion n e se ^ène pas pour 

remployer aussi idéographique ment et comme image, dans la 
planche 6 quater de son Panthéon, On peut s'en convaincre 
par la traduction du texte hiéroglyphique qui y est gravé. 



i 



Le sceptre surmonté de la tête du chàkal | est dans TaU 

phabet de M. Champollion la voye lleOii ou la consonne F^\ 
mais ce même sceptre se trouve comme signe symbolique 
dans les cartouches n®' 1 1 2 , 1 1 3 , 114) de la planche 6 , et 
n®' 117 et 119 de la planche 7 àa Précis, ainsi que dans 
un grand nombre d'autres cartouches symboliques , produit 
dans les planches qui accompagnent les Lettres àjjl^ de Sla- 
cas. II y signifie , selon Tauteur, le gardien. 

Dans la colonne démotique de son Alphabet harmonique , 

M. Champollion place la hache | parmi les Ouj et dans une 
légende que nous avons déjà citée (Précis Â, pi. 1 1 , n"" i) , le 

grand hiéroglyphe 1 a la même valeur. On lit aussi dans 
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le texte (A , p. 7 1) : « La sorte de hache est » dans le$ trois 
» systèmes de Tëcriture hiéroglyphique , le signe des voyelles 

1» O et Ou. » Cependant ce même caractère | est partout em- 
ployé symboliquement par M. Qiampollion pour désigner 
dieu, divinité {Précis, pi. i3, n" aa6) : « KO'^TTt fToute, 
tê dieu, caractère symbolique. » 

« . Le vauiOMir jÊw , avait dit M. ChampoUion dans la pr^ 

» mière édition du Précis, p. 71, est dans les textes un ho- 
» mophone du caractère anguleux qui exprime le ilf dans les 
1» noms propres grecs et latins. » «»- Dans la secon d e éditi on 
il a changé d'avis ; il se reprend et attribue , avec Ho rapo l* 
Ion, an vautour, la signification symbolique de mère. Il 
ajoute (B , p. I aa) : « J'ai reconnu qi|e , dans les textes hié<- 
» roglyphiques , le vautour n*a presque jamais une valeur 
V phonétique i ce caractère est toujours symbolique; il est le 
» signe constant de l'idée mère, en copte itfEO'Tf > Jt3ihZ>t 

» %M/t^ selon les dialectes^ mots qui servaient jadis de;?ro- 
n noimation à cet hiéroglyphique symbolique, o — Sans 
m'arreter à la rédaction singulière de ce passage, et à la con- 
tradiction patent e produit^ par les mots « presque jamais et 
» toujours » 9 je dois faire observer que dans le même ouvrage 
M. ChampoUion place le même vautour, quoique rudement 

dessiné 1^^ parmi les signes qui représentent la lettre iV. 

(Voyez Prec/j, B, pK 6, n"" 79.) D e pareilles contradic tions 
produites, d ans le même livre paraîtraient incroyables^ si 
elles n'étaient pas évidentes pour tous ceux qui voudront se 
donner la peine de vé rifier les faits. 

Le signe J^ est, dans l'alphabet phonétique , placé parmi 
les /,• mais on. le rencontre aussi à la planche i S du Précis^ 
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n*^ ^78 et 2179) accompagné d*uxi ^i^k t, et Tauteur Tex- 
plique par : ce Caractère Jiguratif représeotant ri4ée de 
)) demeure, habitation ^ signe d^espèce qui accompagne X^ 
)> groupes exprimant des noms de divers édifices .et .con&truc- 
» tiens. » On pourrait penser que le ca;*actèrç n y serait 
plutôt un signe alphabétique pour exprimer le mot égyptiep 
HS 9 èî, maison ; mais ce mot est du genre masculin et doit 

avoir Farticle j{\^ pi, et non pas Tarticle féminin exprimé 
par le M^ t qui Faccompagne. 

Les deux bras élevés \ ^ | sont dans Talpliabèt de M. Cham- 

poUion un K ,* mais dans plusieurs çartoucjies contenant de» 
titres royaux, il en fait un § |g qQ symbo liqu e <| u^il traduit 
par dévoué^ (Voyez Première Lettre à M. de Blacas, pag. 19 
et ik'oj et pi. n, n® I a.) Cep endant il n e rc8te_^as^m_eme^ 
fidèle à cette interprétation , car nous trouvons dans la Se*' 
conde Lettre (pi. XIII, n** 19) le contenu suivant d'un car- 
touche : 



expliqué dans le texte (pag. 89) par # soleil, I bien, | j 
faisant , Jj^*^ approuvée, A^k/^s^ par, % Phré. Comme, 



selon le Précis i n* 44 ï? ^^ lettre 1 signifie bon, bien^ | ^ | 

• • ■ * ■ ^^T 

est donc employé loXiagmJaîre^faisant, et par conséquent aussi 

idé ograp hique. Mais la versatilité de M. ChampoUion . dans 
scfLQpmi ons r es t telle que. dans la planche suivante de la Se^ 
cpHffe lettre (p|, 7nrV!t sCjl^X»Jl ^Qp n g ^i^ autre cartouche , 
contenant trois signes, qu'il traduit (texte , pagT "5*57]pâr ; ' 
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soleil f ^Êf sur Vunwers. \ ^ \ itMi. Ce dçmier caractèrB 

a donc d*abord été un K ; puis il a signifié idéo g ra p ^i|quc- 
ment déyoué, puis faire, faisant, enfin étabUj et si Dieu 
avait prolongé la vie du savant égyptologue , le même hié- 
roglyphe aurait peut-être encore changé plusieurs fois de 
signification. 

L*image de YUrœus ^\ est , dans le tableau alphabé- 
tique du Précis, unJ ST ou Kh» et, pi. i6 , n" $33 , duménie 
ouvrage , un caractère figuratif , désignant l'animal quHl re- 
présente. Dans be aucoup d'au tres passages des écrits de 
M. ChampoUion , cet hiéroglyphe exprime la r oyaut é. 

Dans Talphabet de ce savant et dans toutes ses lectures 

phonétiques , le bonnet orné du lituus ^ est employé pour 

la consonne iV ; mais à la pi. i5 du Précis, n^ 275, il est 
« le sym hftlPi fi^ ^^ ^^np^^fion mr J{^ régî^vJnférifivr^ ^ 

Un autre bonnet Vk 9 auquel il a assigné la même valeur 

alphabétique, devient, sous le n^ ^74) ^ ^^ symbole de la 
domination de la région supérieure. » 

La lettre 1 % \ S entre dans la composition d'un groupe 
symbolique 




qui , selon le Précis A (pi. 5 , n"" 106) et le Panthéon (pi. 4 1 • 
n® a) , désigne « Mendès ou Ammon générateur. » Dans la 
seconde édition du premier ouvragé (pi. 5, n* 106), ce groupe 
est expliqué par « le caractère phonétique Cl j placé sur une 
» enseigne , nom symbolique d'Hontis générateur. » 
V étoile llr ^ trouve parmi les «S, mais elle est aussi em- 
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ployée symboliquement pour désigner le Tems, et le Dieu du 
temSf le Kronos des Grecs. — Voy. Panthéon, pi. 27. 
La même consonne est exprimée par le signe phonétique 

qui y dans la pi. YIII du Précis ^ est néanmoins employé 

idéographiquement pour désigner Tidéé de spuden, ou , d'a- 
près la seconde édition , celle de vengeur^ 

î 

Le sceptre 1 debout ou mmm^t^ couché se trouve parmi les 

signes du Ji , mais il exprime aussi y. selon M. ChampoUion 
(Précis, pL ai ^ n^ 44^)9 l'idée degrarui, fx/Tioç. 

Le soleil ^ est le caractère le plus fréquent pour le R 
dans les textea hiéroglyphiques ^ mais M. ChampoUion Ty 
j prcnd aussi pour Fimage de cet astre et pour le symbole du 
dieu Phré ou He qui en est la personnification ( i ) . 

JJhirondelle -^^^ et la croix renversée ^y sont indi- 
quées dans les deux éditions du Précis (n°* 107 et 108),, 
comme ayant la valeur de la lettre copte ^ Dj. Dans les 
Planches du Panthéon 6 (ter), 6 (quater) , a 3 et 24 (^)y 
M. ChampoUion donne à Vhirondelle la même valeur en li^ 
sant partout le groupe 




nr^p tdjr, et la traduisant i^dît la puissante. Mais dans la plan-- 
che 39 du même oiivrage , représentant le dieu Haroeri ou 
jâroueris, Y hirondelle et la croix renversée deviennent CJLÎ 6^ 



(i) Voyez ce que j^ai dit sar le même signe aux paget 3a et iuît. 



(44) 

OU CUR oè, puisque Fauteur donne l'explication suivante des 
deux groupes synonymes : 



« Dans ces deux légendes , le nom symbolique XHprus se 

» compose de Tépervier accompagne d'une note verticale , 

■ * • • 

» ^CUp HoR , qui se prononce ^S>P Har, dans les compo- 

» ses ) et du groupe phonétique CLlHpi 6èri, formée de Vhi- 
» rondelle (ou de son synonyme la croix renversée) , et de la 
» bouche, ce qui produit Te nom entier^ 2^pcU H pS Hà&oéai. » 

Voi là , je pense , beaucoup d'exemples qui n ous donnent 
déjà une me s ure assez convenable de^ la foi qu^on^oît^voir 
dans les assertions de M. ChampoIIion , et dé la solidité des 
pri ncipes qu^il a ctabl^^ j^çus SMdn^PrectV êUi Système Hiéroglj- 
p fugue . 



(45) 



OBSERVATIONS 



SUm LBS 



CARACTÈRES SlOtfBOLIQUES ET IDÉOGRAPHIQUES. 



Si Ton pouvait. supposer que la connaissance. de la langue 
copte • dans laquelle s^est conservé un grand nombre de 
mots de Tantique idiome de rÉgypte , ait doni)ië à M. Cham- 
pollion la facilité de déterminer plusieurs valeui's de carac- 
tères phonétique s, ce secours a du naturelleipent s^évânouir . 
dans ses recnerches pour déterminer \% .signification des 
hiéroglyphes sy mboUmies et idéographiq ues , caractères po^r 
rintelligënce desquels la langue parlée ne pouvait être d'au- 
cune utilité. Il a donc été réduit , pour parvenir à ce but , à 
un moyen beaucoup moins sur; celui de devj^fgf leur sens* 
Les observatioas suivaiites nous apprendront s'il a toujours 
réussi dans une entreprise .aussi hasardeuse , et qui permet 
rarement une démonstration bien établie. 

Un groupe des plus, fréquens , qu'on rencontre principa- 
lement dans les cartouches royaux , est 



Il est toujours précédé du nom d'une ou de deux d ivinit é ^ % écrit 
phçQétigu^Pient o u exprimé parieur im^ ge > quelquefois aussi 
d^une manière symbolique. Danç la première édition de son 



(f pproi 



(P. e. approvyé par Phtha^ par Amrnon • par Phré, etc.) -, il 
le rend de même dans le texte de las^cp.iide édition; mai» 



'/■un-: 



1 f 
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dans le rolume des planches avec leur explication, il rem-* 
place le mot approiwé par éprouvé. {V* B, pi. 19, n^ 897 
a et &, et le texte qui y appartient k la page 440 

Dans le premier volume (B, pag« 2109) on lit le pas- 
sage suivant relatif "" TUf*"** fy^'T^ * ^ ^o\x% voyons un 
» second titre (àe Ptoîémée Èpiphane) gravé dans le Tableau 
» général^ sous le n^ 898 \ titre qui contient également le 
» nom de Phtfur, mais combiné avec des signes qui n*ont 
» rien de'commun avec le groupe JUtB-l fnàif^ aimé, ni avec 
» ses abréviations ; et ce nouveau titre d'Epiphane , dans le* 
» quel le nom du dieu Phtha se montre encore , ne peut être 
» que Texpression hiéroglyphique du titre grec OvoHyocMfr 
» Toç c jox^fiuxffn^ ) Y approuvé par Phtha (ou Yulcain) , celui 
D que PhHia a choisi ou a préféré, que Tinscription de Ro- 
» sette donne aussi à ce même Épiphane (texte grec , lig. 3). 
» Il est vrai que nous ne connaissons pas e ncore la val eur 

» pl^'^'ftifUlf (V"^ ^'ly priîr i^^^ sig nes ^[^^*^ qui , dans ce 
D groupe ( Tableau général , n"* 898 ) , suivent le nom de 

» Phtha : mais il nV^t p an ^ Q"*^" ^ qne le groupe ^ ^^ 

» formé de trois caractères , ne soit pas phonétiq ue , puisque 
» la dernière lettre d'entre eux, la ligne brisée (Vsx^n hiéro- 
^ glypt ÙflUP) , disparait dans certaines variantes de ce même 

» groupe , pour faire place à son homophone habituel ^^ la 



» coiffure ornée du lituus, g ili est aussi un îl dans ly noms , 
» nropres. » 



Il faut d'abord remarquer que cette explication n 'est basée 
ift Ruf \ij\iç^ ]|YpntVi^ftA « car, quoique l'expression Sv ô ÛfatT- 
TOÇ iSoxCixoujvj se trouve dans le texte grec de l'inscription de 

Rosette , le groupe ^^"^ n'existe pas dans le fragment qui 
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nous reste de la partie hiéroglyphique. C'est donc par une 
simple c onjecture' que M . ChampoUion p rend ce si^ae hié*» 
roglyphiq ue pour identique avec le mot grec e^x^fAooffev^ ap- 
prouifé. Cette hypothèse est probable, mais ell e n*es t pas dé- 
montrée , et Tapparence de la vérité ne éoSàt pas dans des 
recherches du genre de celles auxquelles se livre M* Cham- 
poUion. Si cependant la signification qu'il assigne à ce 
groupe était la véritable , il se pourrait que le mot égyptien 
qu'il représente fût de la même racine que le terme cophte 
CCLlCXît sôoun, C0n5CI\îT souôn, ou CO'TfEK souen, qui si- 
gnifie connaître et se termine , comme ce groupe , par un n. 
Il s'ofire pourtant une difficulté qui nous empêche d'ad- 
mettre la conjecture de M. ChampoUion , relativement à la 
signification du groupe Jj^*^* C'est que dans la partie 



démotique d e l'inscription de Rosette ) le mot iiox{[xjoo7tv du 
texte grec est rendu par | J -J\ ? tandis que le groupe en 



question se reproduit sous sa forme ordinaire 




dans 



tous les papyrus hiératiques , et que cette forme ne présente 
aucune ressemblance avec les caractères démotiques de l'in- 
scription que nous venons de citer. 

, Une autre difficulté se montre , relativement à ce groupe , 
dans la légende du cartouche i4 a de la IV* planche de la 
Seconde Lettre à M, de Blacas : 
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Data le texte du iné.me ouvrage (pag. 8a) , M. Champol- 
lion traduit cette légende par : « Soleil président de la répon 
» inf érieure approuvé par Ammon. » On y voit en effet le 
céf*éïe"qui désigne le soleil; je veux aussi croire sur sa pa- 
role, que le crocAef représente Tidée de président,- eX que la 
feuille ou plume, posée sur les genoux de la figure d'Ammon , 
soit le symbole de la déesse Saté e t de la région inférieure (i^. 

Il resterait alors de Tinscription d'abord le groupe ^ 



que M. CbampoUion rend par approus^ par, et de plus la 

coiffure ornée du lituus yf \ ainsi un I\ /i^ superflu, car le groupé, 

approuvé par, en a déjà un dans le signe ^^^^a^. Je sais bien 
que M. Champoliion , qui expliquait tout avec la plus grande 
facilité , aurait pu objecter que cette coiffure, ainsi que la 
feuille ou plume, désignait également la région inférieure; ce- 
pendant une pareille manière de raisonner ne contentera per- 
sonne , car il n*y a pas d'exemple que les Égyptiens aient em- 
ployé deux signes symboliques à-la-fois pour désigner la même-:;:; 
cbose, quoiqu'il ne soit point rare , à ce qu'assure Ml Cbam- 
poUion y de trouver dans les textes et les inscriptions hiéro- 
glypbiques , des dieux , accompagnés immédiatement du nom 
figuratif lui-même, et plus souvent aussi de l'animal sacré sym- 



(i) Saté ou la Junon égyptienne rëgiitaU &-la-foU Vhémisphère inférieur du 
cielf et la région inférieure de V Egypte, — La plume se trouve figurée comme 
inngne distinctif snr la tête de tontes les images de la dëette Saté, — Panthéon 
Egyptien f explication de la planche *}h. 

L'emploi de cette feuille de plante , comme synonyme du caractère figuratif 
Saté, est très-ordinaire dans les textes faiëroglyphiques; et pour peu qu'on compare 
les divers protocoles royaux en écriture hiératique ^ ciU^ jusqu'ici avec leur tran- 
scription en hiëroglyplics, on s'apercevra que, partout oii une transcription hiéro- 
glyphique porte une image de Saté y le texte hiératique contient seulement une in- 
dication grosûère de la feuUle de la plante , symbole de la déesse et qui en orne 
la tête dans le caractère figuratif. — Seconde Lettre h M. de Slacas, pag. 78. 
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bole du dieu, et dont le dieu lui-même empruntait souvent la 
tête (Â, io5 ^ B, i58). En résumé, il paraît probable que les 

groupes J^ A et .^ ^^^ ne sont pas tout-^S-fait iden- 



tiques , puisque le second a un signe de plus que l'autre. 
Un autre groupe , très-fréquent dans les inscriptions et les 
écritures hiéroglyphiques , et qui précède toujours le car- 
touche contenant le prénom royal , est ^ ^>fr . 

a Ce groupe, dit M. Champollion, répond constamment, 
» dans le texte hiéroglyphique de Rosette, au mot B A2IAET2 
» du texte grec. Les deux premiers signes de ce groupe , la 
» plante C, et le segment de sphère ^, sont en effet les deux 



» premiers signes du groupe fc 1 TtW (souten), rex, direc- 

» tor(i) qui , dans les textes hiéroglyphiques , exprime très* 
» fréquemment la même idée roi, et dont la forme hiératique est 
» très-reoonnaissable dans le groupe correspondant du texte 
n démotique de Rosette. Le troisième signe du groupe en ques- 
» tion est une abeille unie au segment de sphère ^ j t, signç 
» ordinaire du genre féminin en langue égyptienne ; langue 
» dans laquelle le mot 5>c\I^E&^CU, abeille, mouche à miel, est 
» en effet du genre féminin. Si nous tenons compte du témoi- 
» gnage formel d'HorapoUon , Tabeille exprimait , en écriture 
» hiéroglyphique , Aoeov frpàç |3ao'Aea ircrdîïvcov , un peuple obéis- 
» sont à son roi (Hiérogl. I , t^ §9 6a) : nous pouvons donc con^ 

» sidérer les quatre signes qui composent le groupe ^ IF 

* 

(i)M. Champollion explique en effet ce gronpc(n«a7o) par nW (O'Tîr'XptJ 

Bùi Osiris, on OusirienRoi^ mais il n^allègite aucune caison qui Tait conduit h cette 
interprëtation. D^ailleurs le segment de sphère ^1^ , qui est un t, ne s''y trouve pas 
comme il le prdtend. 

7 



(5o) 

» comme une formule consacrée signifiant le directeur on le 
i> roi du peinte ohéissaiit , et comme formée d^une abrériation 

» du groupe phonétique ^/ms^vm^ou ^«iMi^s^Ç;, stn, roi, 

» et d^un c aractère purement symholique, TabeiBe, insecte 
» industrieux (i). » 

Un premier doute s'élève contre cette démonstration spé- 
cieuse , c'est' qu'il n'est nullement constant que le mot C^\K y 
que M. Champoilîon veut qu'on prononce souien^ ait jamais 
eu la signification rot en langue égyptienne. Rien de sem- 
blable ne se trouve dans les auteurs anciens \ nous savons au 
contraire, par les livres historiques des Hébreux, que PAomo 
était le titre des rois d'Egypte. Le Syncelle nous apprend 
également que le nom général de tous les rois de ce pays 
avait été Pharao. Jules Africain , cité pat Eusèbe , atteste la 
même chose, et la seule dénomination pour roi qui existe 
dans les livres coptes, est 0*>ipO ouroj et avec l'articl e 

ItiO'ypQ piou ro^ TTO^pO poMTo ou c^)0'7fpO fouro^ (a). 
Quant aux mots coptes dont le fond est formé par les trois 
consonnes CTî^ stn , ce sont ( 0*7i*^tK souten ^ équ ité , droi- 

ture, CO^XTUTK s outôn . dirig er ^ et CtUO^ÎTEK sâouten, 
direction . Leur signification est à ce qu'on voit assez éloi- 

(t) Précis (A , pag. 184, B, pag. a36). 

(a) Dans la traduction du N&ut^eau Testament , le moi Kwoap est partoat lenda 

par nO'lXpO. DaySt Hatbieu, XXH, ai, on.Ut: ITEt^CUCTf K^^q ^E 
Î^STfO-^OO Kt TOTE TTE-^î^p KtUO'X •>?£ XXh^ K2>lTO:^pO 

JULKOnçpO 0*^0^ %3l> K^Ç^)^ ^«^"ilj Dùcenmtei, Régis; tune 
dtxHiUis y date quœ sunt JRegis Jtegi, et date quœ sunt J)ei Deo, 
. D'autrirs^ mots coptes » appartenant à I9 même racine, font : ^O'TSTpO Houto, 
reine, 5p^O'>5'pO t^rioufv^ royagmcy. etUpC^pO eroitro, régner . 



(5.) 

gnée de Tidée de roi , et il serait aussi absurde de confondre 
les significations, des deux derniers avec celles de rot etde 
régner^ que de vouloir appeler le directeur d'un théâtre ou 
4*un musée , roi du théâtre ou roi du musée. 

Une aulre difficulté se présente, c'est que si la racine 
C*Tî^ stn, signifiait roi, on ne la trouverait pas danè le 

groupe ^ iV^ 7 car on y voit bien un ^ s et un 49^ t, 

mais aucune trace d'un n. Ce que je dis ici de ce groupe 

s'applique à plus forte raison à cet autre ^T,, que M* Cbam* 

poUion traduit par Roi Osiris on Ousirien Roi ; on n'y trouve 
du mot r*Trt stn , que le C , 5 initial , car Vœil et le siège dé* 
si gnent Osiris . 

Nous avons d'ailleurs , dans la table d'Abydos , la preuve 

évidente que les deux groupes ^ ét^ ^ et ^ l£^ ^^ 

sont nullement identiques. Car le premier y précède toujours 
les cartouches des prénoms des rois , tandis que l'autre se 
trouve devant ceux qui. contiennent leurs noms propres. En 
.effet , d'après les élémens phonétiques qui le composent , le 

premier de ces deul groupes doit se lire ^^ C y j0^ nr > ^ î^ 9 

stn^ et peut signifier le directeur; mais il me paraît qu'il 
faudrait chercher le mot de Pharao dans Vàbeille du se- 
cond , car il semble incroyable que les Égyptiens niaient 
jamais placé ce titre royal sur aucun de leurs monumens. 

.M. ChampoUion donne au groupe \JS| a , composé del'o- 

beille et du signe féminin , la signification de Rein& (Pharo- 
nissa) 5 * ce groupe dém ontre donc clairement que V abeiU e 
était le symbole de la royauté, car si elle désignait le peuple 
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obéissani, le groupe \£% A ne signifirait non pas Reine, 
mai» ia JUle du peuple obéissant ou V enfant de tout le monde; 

m 

car , d'après le Précis , n* a58 , ^ ^tf^ ou ^tf^ ^ est Ctnr 

* 

-y^') CT ^^ ou Tf^ f5e, et signifie enfant, Jille. 

M. Chnmpollion , en parlant dans un autre endroit de la 
secMde édition de son livre (pag. ia4) du groupe stn^ dit : 
« J'ajoute que la transcription hiératique de ce groupe offire 
» la plus frappante analogie avec celui qui , dans le texte 
19 démotiqne de Rosette, exprime ie mot grec BooffAcriç, Roi; 
» groupe qu'on chercherait vainement à lire c^^O'TÇpO, comme 

il on a cru d'abord le faire. Le groupe hiéroglyphique , ré- 
» pondant à ce mot copte , qui signifie aoi , est tout-à-fàit 
» diflférent ; il est composé du bras, étendu, A^ la bouche^ et 
« duhras étendu, groupe qui peut se transcrire igdifiérem- 

» ment en lettres coptes wpcJU, O^pO, Op^, On^pH , 

» ""^Sp^ {6r6, oro, ora^ ourè, iiarn) , et n*est autre chose que 
>» le nom hiéroglyphique phonétique du basilic ou serpent 
» royal ^ emblème de la souveraine puissance, groupe hié- 
» Vbglyphique dont nous trouvons la transcription en carac- 
)» tères grecs OYPÂl-oç dans le texte d'HorapoIion. L'image 
» de serpent décorait exclusivement le front des rois ; c'est 

n là l'origine de l'appellation TfO'TîpÔ pouro, le Basilic, 

y» dx>anée aux souverains de l'Egypte. » 

m 

Il faut avouer que cette hypothèse paraît d'abord assez 

vraisemblable , mais malheureusement on ne trouve la figure 

^ de r Uraeus en tâte d'aucun cartouche royal , et , comme en 

//p _ (X/LcK copte , le radical O^ypo puro signifie régner ^ il est probable 

que le Basilic eut reçu en égyptien , son nom de celui de Roi, 
exactement comme en grec le mot BocacA^oç vient deBoorÛebci 



/ 
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et , comme en français , où le Basilic est aussi appelé Serpent 
royal {i). 

A celte occasion on peut encore admirer la grande versa- 
tilité des opinions de M. ChampoUion^ relativement àTa* 
manière d'expliquer les hiéroglyphes. Nous avons vu que 
' dans la seconde édition de son Précis, il prétend que le mo.( 
Pharao^ identique avec Uraeus , est phonétiquement exprimé 
par le bras étendu (ou) , la bouche (n) et le bras étendu (o), ce 
qui fait oimo. Dans la première édition (pag. 72) , c'était tout 
autre chose : « Le groupe hiéroglyphique répondant aux 
») mots coptes ITppO, TTpp2>, O'XpO prroy prra, ouro j 
» (^Roi)f est tout di fièrent (de celle de stn, roi), et se 
» lit simplement p2> ra, ou bien avec Farticle iTp& pra, 

-A et signifie tête, chef, comme le copte baschmourique p& 
» ra, comme le mot thébain memphitique pOro* Ce même 
» groupe pris adjectivement veut dire principal, supérieur^ 
» capital. » — Il faut remarquer que Tàuteur n'indique pas 
les signes phonétiques employés pour écrire ces mots. C'est 
aind que tout est vague dans ce que feu M. ChampoUion ap- 
pellait sa découverte. 

£n expliquant le groupe fT\ 9 composé des trois lettres 

t, teti, et qui commence toutes les légendes hiéroglyphiques 
placées devant les images des dieux ou des déesses , M. Cham- 
poUion dit (B, pag. i65) : <( Ces trois signes paraissent ré- 
» pondre aux mots coptes ^5^ 9H ou TM UH, ceci est la 

m 

I 

(i) Ovpa7oy , basilis cus, HcTfu, Kb. I, cap. i, SfiVy ôv xaloûmv Alyv^ntot , owpa?o», 
Z itntTf EXWioTt ^aoiXtoxov. Recte. Nam, at a ^m'Acvf , Hea-, Graeci /Sam^foxoç 

Kegulus : îta Gneco iEgyptii ab O^pO^ quod regem apud eos exprimit, fece- 

runt ovpoùov, ut iidein Graeci ab otftÇf oytoy» -^I gnatii Ro ssi E/ymologiœ Merp^ C^ 
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» figure, ceci est la ressemblance, » —Le mot *T&^ tai^ signifie 
CD effet ce, ceci, mais je ne vois pas où le savant auteur du Pré- 
cis sur les Hièroglyplws a trouvé que 9H thè , ëlait en copte 
le mot pour^ure ou ressemblance. Dans la traduction de la 
Bible on trouve ordinairement le terme grec^^T^KcutK hukôn 
pour image, et le seul mot d^orlgine égyptienne ^ont figure, 
image, que je connaisse, est '^EtpEfe hhereb. Quant à Tidée 

de forme ou de ressemblanc e, elle est exprimée en copte par 
les mots ruO^ smot ou ^K^ ini. Le pronom ^h\ toi, ce, 
seul , ne signifie pas non plus ceci est ; et Ton dit en copte 
<kz>\ T\ZfaSpe, ceci est, comme dans cbM TTC. ITZ^fCMlf & 
fat pe pasoma, hoc est corpus meum, ou ^\z>\ pE 'IT2>CUîp\ 
foi pe pachiri, hoc est filius meus. D'ailleurs le groupe en 
question n'offre que le mot t^T tit, ou *TT\ tti. 
. Mais voici une autre difficulté qui se rattacàe à ce même 




objet. Elle consiste en ce que le groupe Tl 'l est remplacé 



fréquemment (Panthéon^ planches i4 (r)» 17 (c), ^o) par 

cet autre 1^^ qtii parait avoir la même signification , mais 

dont les signes sont £^ £ et n, et qui par conséquent ne peu- 
vent former Jes mots ta thi ou tai te thi (ceci est la figure, 
ceci est la ressemblance), car la dernière lettre est un n, 
lettre par laquelle ne commence'aucun des mots coptes qui 
signifient Jîg^are, ybrme ou ressemblance, 

HorapoUon (I, c. 11) dit : a Âdyjvov èï xcà Hpocv, i^KeiSh 

^ \, » SoTCsîttap AtyTiTTT&tç , AôyjvS fxii; ri ovco Toîi o?jpavoîi.r^pKoxpaA 

^ » pcov àTTCcAyjcp/vac * t6 SI xdcroa, Hpa. . Quant à Minerue et à 

» Junon, les Égyptiens pensent que Minerve a reçu tliémis- 
^^ ■. ' Z :^ '^ phère supérieur du ciel ^ et Junon Vmféiieur, » Il parait 

I 
I 
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m 

donc que dû tems de cet auteur ( i ) le culte de Junon était ré- 
pandu en Egypte 5 mais à Tépoque ou Hérodote visita ce pays 
on n y adorait pas cette déesse , car cet historien dit formel- 
lement (n ^ 5o) que Junon n*était point connue des Égyp - 
tiens, Manéthon , cité par Porphyre , parle d'une Junon 
égyptienne , et assure qu'on lui sacrifiait trois hommes par 
jour, mais que le roi Amosis abolit cet usage barbare. 

Une inscription grecque, gravée sur une stèle trouvée à 
Séhhéle , tle située entre Éléphantine et Philae , et copiée par 
M. Ruppel, contient une série fort importante de ni j ^m» de 

diverses di v înîtAR jyrerqnf>a ^ flP.r.ompag|mP« rlft l^VP déi^Qipj- 

natidns égyptiennes, ou des surnoms égyptiens de ces mêmes 

livinites , écrits en lettres grecques. Le passage de cette in- • 

scription « 2ATEI THI KAI HP AI à Salis qui est Hèra » 

démontre que Saté ou Satis était le nom que portait chez les 

Égyptiens la divinité appelée Hèra par les Grecs , et Junon 

par les Latins. 

M. QiampoUion parait avoir été ravi de cette découverte 

de M. Ruppel , pour trouver une signification à un groupe 

hiéroglyphique qu'on rencontre fréquemment sur les monu- 

mêns. Comme ce groupe y accompagne souvent la figure 

d'une divinité femelle à chair jaune , il s'est empressé de 

prendre celle-ci pour Junon, et de lire le groupe composé 

de trois signes nH ou CT^ 9 Sati ou Saté (2). Le voici 

S^l^t 

. Aussi n'a-t-il pas manqué de faire entrer, dans 
è 

son alphabet phonétique (3) , la valeur de ces trois signes , 

(t) On le place ordinairement vers 38a de notre ère, maïs il est probable qu^il est 
plus ancien. 

(a) Précis du Système Hiérogfyphique , A, pag. 99 et 100. 

(3) Précis A; Hiérôgljrphes Phonétiques ; Alphabet Harmonique, n« oS C • 

n? 3o • , cl n* 6 tf ou «'. 

i 
t 
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telle que je Tiens de les marquer à câté des hiéroglyphes , et 
s^en est servi dans tous ses ouvrages. 

La circonstance que Junon était, suivant HorapoUon, en 
possession de Vhémisphère inférieiu* du ciel, a été également 
une bonne trouvaille pour le savant archéologue y et il s*est 
empressé den faire Tusage le plus étendu, en_ sjenfonçant 
dans le.lfybyrinthejconj^ural de récriture et de la mytholo- 
gie égyptienne. La helle Salé ou Sati lui a été fidèle jusqu'en 
1827, car depuis la publication de la première édition de 
son Precîj , jusqu'à cette époque, on la trouve partout , ainsi 
que ses emblèmes , dans les ouvrages de M. GuimpolUon (i). 
Il lui a consacré trois planches et trois articles (7^ 7 a et 7 6) 
de son Panthéon égyptien ; et dans la première édition de son 
Précis, ainsi que dans les deux Lettres à M. de Blacas (a) , 
il est très-souvent question de cette divinité et de ses qualités 
de dominatrice de l'hémisplière inférieur du ciel y de régente 
et protectrice de la région inférieure terrestre^ et même de 
Venfer. 

Partout se montrait à M. ChampolUon la Junon égyptienne, 
protectrice de la région inférieure, sous sa forme divine, telle 
qu il Tavait fait graver dans les planches 7 et 7 a du Pan- 

ihéon , portant sur sa tête la feuille ou plume %V, sous celle 
dé VUraeus, orné de cette même plume, ou indiquée seule- 



(i) Ce n*est pas 161116106111 dans les oarrages de ce sarant qoe Saté su IfkJmnon 
égyptienne a daigne se manifester ; les sectateurs de Tëgyptologue parisien se sont 
empressés de se confofmer k ses assertiona relatires k cette dÎTinittf , et on la trooTe 
même citée dans le Catalogue des Anquité» Egyptiennes de M« Passalac^of (Paris» 
1896 y in-S**), sous les numéros 33 y iSoi . 14^5^ i4a6 et iSSq. 

(a) Précis du Système hiéroglyphique ^ A, pag. 99, i53, ai 4, ai6, «17» 
aao , aSi , a45, 36a , 363 ; B y pag. i53. — I" Lettre y pag. 44 1 4^ » 7^ ^^ 74* 
II* Lettre y pag. 78. •» Voyez aussi Planches et Explications de la première édi- 
tion du Précis , n»» 5i , 79 , 344 , 85 , 3863 , 387. 



I 
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ment par 8on symbole la plaine m , qui représente également 
la région inférieure elle-même ; enfin il reconnut partout Salé 

et ses qualifications dans le groupe phonétique . «-^^^ . 

De là les titres lûéroglyphiques de plusieurs souverains de TÉ- 
gypte CtK WSS Satè'inaT, le cbéri de saté (i J^ •— le pro- 
tégé DE PHEi ErrDS saté ; -—Le prétendu nom mystique eê-saté, 
composé de la réunion des noms propres de ces deux grandes 
divinités ^ — Le puissant pae bè (le soleil) et >ae saté \ — 
Le PEÉsroEST de la région inFÉRiEimB^.et tant d'autres que 
M. ChampoUlon a cru lire sur les monumens égyptiens. 

Mais, hélas! un beau jour toutes ces explications ne se 
sont plus trouvées vraies ; M. CRampollion s'est aperçu , 
un peu tard à la vérité , qu'il s'était . trompé , et que la 
divinité qu'il avait prise pour Saté ou Junon , n'était réelle- 
ment que THÉ ou thméi, la Férité ou la Justice. Il parait n'a- 
voir fait cette découverte malencontreuse que quand il était 
à la moitié de l'impression du second volume de la nouvelle 
édition du Précis, puisque jusque-là cette divinité est encore , 
comme dans la première, Saté^ ce n'est qu'à la page a65 
qu'elle devient Tmé, et elle garde ce nom jusqu'à la fin du 
volume (voyez pag, 267, a68, 271, 281, 295 et 4^9)) ™*** 
fille de l'incertitude, elle est dans les Planches et leur expli- 
cation (n^ 79) la déesse Smé, remplaçant ou accompagnant le 




groupe phonétique (n** 5i) ^^^\ 5 qui lui-même est expli- 
qué par « CUt-^TTOnCTE) la déesse de la vérité ou 3v»- 
1» TIGE) nom de la Thémis égyptienne, traduit en grec par* 



(1) M*" 3S5 y 3S6 et 387 de la planche 19 de la première édition du Précis, 

8 



(58) 

» ÂAvjOcca (tradoction d'un obélisque par Hermapion). » 
M. Champollion a donc changé trois fois dWis sur lenom 
de cette divinité, qu'il avait appelée d'abord Saie ou Saii^ 
puis Tmé ou Thméi^ et enfin Smé, Il en est de même de la 
valeur des deux premières lettres du groupe phonétique que 
je viens de citer. Dans Saté c'étaient S ^^^^ t , dans Tmé 

T ^\^ m , dans Smé S '^J^ m. Les con séquences d^une 

Eareille incertitude sur la valeur des premiers él émen s de TàT- 
phabet sont faciles à concevoir. Nous trouvons, par exemple, 
dans la première édition du Précis {Planches et Explications, 





n* 45o) , le groupe i et ses abréviations 



il fallait , diaprés le premier alphabet de M. QiampoUion , 
les lire : CTÎT Satit et CZ»^ Sat. Ce savant disait alors que 
« ces groupes étaient des variantes et abréviations du groupe 
Il qui termine tous les noms propres d'individus morts, soit 
» rois, soit simples particuliers. » Dans la seconde édition du 
Predw,cessîgne8deviennent*TU^T Tmit et tST Tit, ou 

CWtT Smet ou Crx Set, et M. Champollion les explique 
cette fois par : « variantes et abréviations du groupe qui ter- 
» mine tous les noms propres d'individus morts ^ soit rois, 
» soit simples particuliers , et en rapport ay^ec les idées knu 

» DU VRAI, JUSTE, OU JUSTIFIÉ. D 

En faisan t un peu leste ment tous ces beaux changemens , 

M. Champollion aurait au moins du en avertir le lecteur. Il 

a négligé ce devoir, dans Tespérance vraisemblablement que 

personne ne se donnerait la beine d'examiner ses écrits avec 

le flambeau de la critique : toutefois il n'aurait pas dû oor 
" ■ ■ ■ ■ ■ ^- 1*..,,— •'*'• 

blier ce qu'il avait dit dans l'explication de la planche 7 (A) 
de son Panthéon, pour ne pas être soupçonné d'avoir voulu 
se louer de ses lecteurs.^ 



La planche en question représente la divinité qu'il avait 
d'abord prise pour Saté, accompagnée d une inscription hié- 
roglyphique. J'ai jugé nécessaire de les répéter toutes les deux 
dans notre planche I , litt. Â et A , i , et de donner un extrait 
de l'explication de M. Champollion , que j'accompagnerai 
de quelques observations : « La planche 7 . (Â) , dit-il , qui 
» reproduit fidèlement la plus grande partie de l'un des bas* 
» reliefs peints , dont est décorée l'entrée du tombeau des*. 
» tiné à recevoir le corps du Pharaon Melamoun-Ramsès , 
» dans la vallée de Biban^Elmolouk à Thèbes , nous offire la 
» déesse Saté (ou la Junon égyptienne) , caractérisée par la 
n grande feuille qui s'élève au-dessus de sa coiffure , tenant 
» le signe de la vie di^fine , étendant ses ailea comme pour 
)> protéger la légende du roi , et assise à la manière égypr^ 
» tienne sur le signe symbolique de la domination, surmon.- 
» tant le symbole de la région uiFéaiEVRE , qui se trouve ex-» 
» primée par le bouquet de tiges de. lotus ^ dont les deux 
)> extrêmes sont constamment brisés.. Ce bas- relief , comme 
ii*un très-grand nombre de ceux qui décorent les édificeSv 
» de l'Egypte, est susceptible d'une- véritable lecture et il. 
» signifie Saté , déesse vivante, dame de la région inférieuxte. ». 
Quant à la légende hiéroglyphique , placée en face de la 
déesse (voyez la pi. I, litt. Â^ i), M. ChampoUioa l'explique 
par « CtH TKOn^TE TOJE KpH ^KH6 ÀKl, Saté ou 
» Sati, déesse y fille de Ré (du soleil) , dame du ciel. » 

La domination de la région inférieure du ciel et de, la terre 
appartenait, comme nous le savons par le passage d'Hora- 
poUon cité plus haut , h: Junon , qui , d'après l'inscription dé- 
couverte par M, Ruppel à Séhhéle y était appelée Sati en 
Egypte ; ainsi , une divinité assise sur le signe symbolique de 
la domination , surmontant le symbole de la région inférieure^ 
exprimé par le bouquet de tiges de lotus , dont les deux ex- 






treines «ont brité» , ne peut ^tfe que Satd ou Junon ,' et , 
comme dado la légende placée k oâté de cette divinité , «on 

nom eftt exprimé par le groupe '^^^^ , ce groupe ne peut 

représenter que les lettres f'^H , qui font la base du nom 
de Saté ou Sati; M. Champollion n^avait donc plus le droit 
de c hanger la vale ur de ces signes , et de lire le groupe 
qu'ils forment Tmè ou Smê (déesse de la justice). Pour ac- 
quérir ce droit, il aurait fallu qu'il réfutât ses première s 
« issèrtio ns » savoir : que le caractère ^^ qu'il explique par 
seigneur j maUre , domination , correspondant au mot égyptien 

î\h6 nib (Précis^ planche n*" 4^^) 9 ^*&î^ P^* ^^^^^ significa- 
tion ; et que le bouquet de tiges de lotus ne désigne pas la 
région inférieure, exprimée aussi symboliquement par la 
feuille seule , qui , dans notre planche I , litt. A , orne la tête 
de la divinité en question. Un pareil changement dans Tex- 
plication de tous ces signes , a été très-préjudiciable à l'au- 
teur ; caKpar-là, il a fait évanouir une grande partie de s§s 
traductions de légendes et de passages hiérogl yphiques ^ et 
causé^ lui-meme un ébranleme nt terri ble k tout s on système 
mythologique égyptien , fondé déjà sur des bases t rès-peu 
assurée s. 

L'hypothèse par laquelle il a voulu changer sa Junon^ 
Saté en Tmé ou Smé , déesse de la justice, est tout-à-fait 
insoutenable , ainsi que l'idée d'avoir voulu faire passer pour 
Saté une autre divinité , à chairs rouges , représentée sur la 
planché 1 9 de son Panthéon , qu*il avait d'abord déclarée être 

Anouke où f^esta^ et dont le nom est exprimé par II 

groupe qu'il explique à présent {Précis B, n** 66 i}par « nH 
}) ou CTi î S<^^^ on Sati y nom de la Junon égyptienne , tran<* 




(6t) 

y écrit fidèlement p>ar Sary^ o^ Sotreç , dans rinscriptiori 
v grecque des cataractes (de Sé^héle). » Il aurait fallu pour 
cela trouver cette divinité (^vojrez notre planche I , litt. B) 
assise (coinme celle que nous avons copiée sur la même 
planche sous litt; A) sur le symbole dé la dominathn , sur-^ 
montant celui de la région inférieure. 

Il ne me reste plus qu'à mettre en regard Ies_assertion£ 
contradictoires de M. ChampolHon , relatives aux deux Salé 
de son Panthéon : 



Panthéon f planche 7. 

' Les bas^efiefs , «milites sur les é^i" 

• 

fices religieux de VEgypte , nous of&ent 
assez fréquemment la repre'sentation 
d'une déesse ) caractérisée surtout par 
une grande feuiUe qtù M'élève aurdes-. 
sus de sa coiffure. Cette divinitéveçoit 
diverses offrandes à la suite d^uémon- 
Cnouphis f à tète de bélier ; elle est aussi 
figurée donnant la main à AmorirRé,.* 
Le nom hiérogljrphique de cette même 
déesse est toujours composé de trois 
caractères qui y répondant aux lettres 

coptes C^H , doivent se prononcer 
Sat^ ou Sati. Il est évident que dans 
les mythes égyptiens la déesse Sati eut 
des rapports intimes avec AmonrCnou- 
phis et Amon-Réy le Dieu suprême. 

Ce//e déduction est changée en 
cBRTiTUDB par une inscription grecque 
du tems de PtoUmée^Evergè/e II f 
gravée sur une stèle trouvée à Séhhéle. 
On y lit en effet que la divinité locale, 
assimilée par les Grecs à leur Héra (la 
Junon des Latins), porta en langue égyp- 
tienne le ném de SatiSf ou plutôt Satf, 
en faisant abstractioti de la finale grecque 
2 , etc. 



Panthéon f planche 19. 

Les bas-reliefii , sculptés sur les édi- 
fices religieux de TEgypte, npQt ofirent 
assex fréquemment la représentation 
d^nne déesse , caractérisée surtout par 
sa coiffure formée dé la portion sûpé^ 
Heure du pschent, flanquée de deux 
cornes. Cette divinité, dont le nom hié- 
roglyphique est formé par quatre ca- 
ractères (voir pi. 19) répondant aux 

le f tes coptes C^TH , qai pouvaient se 
prononcer Sati ou Sati , est figurée sur 
un grand nombre de bas-relieâ , et pres- 
que tot^oiin ^ 1a *°i^ ^u <Ucv Amman 
Chnouphis, avec lequel Sati paradt 
s'être trouvée dans des rapports my- 
tiques très-intimes. 

Cet aperçu, déduit de la seule in- 
spection des monumensy devint vu 
HiiHT DB FAIT DBXORTBB par Une in- 
scription grecque du tems de Ptolémée- 
Évergète II, gravée sur un autel dé- 
couvert par BL Ruppel , à Séhhéle. On 
y lit en efiiet que Tune des divinités 
assimilées par les Grecs à leur Uéra (k 
Junon des Latins), porta en langue 
égyptienne le nom de Satis , on phitâl 
Sati y en faisant abstraction de la finale 



grecque , etc. 

, . ■ » • • • 

JamaU peu^*e^re o u n^a Vyogyé deux passades d'un mêm e 



ouvrage qui se contrediaent aussi c omplètement ; et quelle 
bizarrerie d'employer les mêmes phrases et les mêmes mots 
pour produire des assertions aussi^pposées. 
, Je termine cette discussion déjà trop longue en demandant 
k mes lecteurs quelle confiance on peut mettre dans les asser* 
tiens d'u n sava nt qui détruit au ssi arbitr airem e nt ce qu'il 
av ait d'ab ord posé en principe. 

Je dois encore ajouter que la déesse représentée dans les 
planches 7, ^ a et ^ £ du Panthéon , y reste Saté ou Junorty 
quoique l'auteur donne sur la 19* une autre Saté, et qu'il 
fasse de la première Tmé ou Snié , la Justice, dans la seconde 
édition de son Précis, 

L'Olympe égyptien ne pouvait pourtant pas rester san^ 
une Junon^ et M. ChampoUion s'est empressé d'y en placer 
une nouvelle qu'il représente sur sa planche 19 (A). «Le nom 
» égyptien de cette déesse , ajoute-*t-il , est écrit de deux ma- 
» nières différentes dans les textes hiéroglyphiques. L'ortho* 
» graphe que présente la planche 19, n"" B, est la moina 
» fréquente. 



y' 



{aspic) 




miif 



t 
pe 



« Ce nom formé de trois élémens CtH Stè ou CTE Ste, est 
)> suivi de Yuraeus ou aspic , déterminatif habituel des nom» 
» propres de déesses , et le titre Trî^£6"!TB tnebpeoti TW^& 

») I^^TIE tneb ntpcy dame du ciel , complète la légende. >> 
Majn ftiir la même planche, n^ Â, cette méme^ divinité , 



« 

I 



'PII 




J>^e <£i?. 



B.I, 



u 




\." 
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que M> ChampoUion déclare être Saté ou Junoriy est appelée 
dans wie première légende : 




V V 



noute 



C*eftt-à-dire la déesse Anouki. Il est vraiment impossible de 

.' ' — : — ^- — ; ~" /^ ^ ' 

voir t ant soit peu clair au milie u de la confus ion gui règne \^J ^ - ' 

dans tou s les ouvrages du savant arc héolog ue dont nous dé- 
plorons la perte rééente , et qui parait a voir pris plaisir à 
e mbrouiller les questions relat ives a ux antiquit és et à_la my- 
th ologie de rÉgypte au lieu^de les é claircir. 

Le nom de la Saté de la planche 19 (A) du Panthéon y y 
est exprimé, dit M. ChampoUion, a par une ^ècAe croisée 
)) «ur un jai^elot ou trait } les armes à trait de tout genre por* 
-» tent le nom de CZ>^ Sati ou C2>TE Saté, On pourrait donc 
» regarder ce nom comn^e formé d'abord d*un caractère 
y> Jiguratif; mais la présence des caractères phonétiques 
^ ^ , £ et £ , e à la suite du premier caractère 




)> prou ve que ce signe ne compte ici que pour le C) ^ seul, 
m d'après le p rincipg_dg l'écnt ure ph onétique ég yptienne , 
» qui représente une lettre qu elconque par l'image d'un ob- 
m jet dont le nom, en langue parlée, a cette même lettre 
» pour initiale. — Le nom égyptien de la déesse C2>TE Saté 

» ou Ch^ Sati, dérive de la racine CCJUt sôt ou Chrj sat, 



(64; 

» projicere, spargere, jeter^ laDoer, répandre; et nous ajoii* 
» tons que le mot Sati ou Saté, étant privé dea caractères 
» d^espèce uraeus et femme qui en font un nom propre de 
» déesse , exprime , dans les textes hiéroglyphiques , Tidée 
» rajron (radius) lorsqu'il s*agit du soleil ou de la lumière; 
» les flèches d'Apollon-soleil trouvent donc aussi leur origine: 
» dans les monumens de la vieille Egypte , comme tant d'au- 
» très emblèmes des divinités grecques. » x 

Mais Satis n'est pas la seule divinité égyptienne qui a 
changé de nom et de condition au evé de M. ChampoUion, 
Le Ciel personnifié , la déesse Tpfie ou Uranie, a eu le même 
sort. Elle fut d'abord représentée sur la planche 20 du Pan-- 
théon, oii son nom est exprimé par le caractère symbolique 



, accompagné du titre dé dominatrice du ciel 





Cependant un avis imprimé et collé sur la i4* livraison du 
même ouvrage , nous apprend que « les feuillets numérotés 
» (n°' 19 et ao), insérés dans ce cahier^ doivent être mis § 
» la place des feuillets portant ces mêmes numéros , qui font 
» partie d'une précédente livraison, i» Par ce peu de mota, 1^ 
déesse Tphé est devenue Anouké ou Anouki^ c'est-à--dire la 
Ycs ta égyptienne. Et semper bene . M. ChampoUion ne s'es t 
pas même don né la peine de modifier, tant soit peu , la des - 
cription de l'image qu'i l fait je ces deux divinités . La voici: 

Planche ao. Tphî ou Tiphî. Planche (n^ ao). knov%i g|.AirovKi. 

La même planche nouf montre uinour 
ké aoiu la figure d'une femme asmie sut 
un trône ; sa coifinre est ceinte d'un dift- 
déme auquel est altachtf Vuraeus, in- 
signe du pouvoir souverain , et surmon- 
tée de pkii|ies ou fenillea de cooleon 
tari<^es y que Ton pourrait prendre pour 
une fleur de lotus épanouie et engage 
dans la coiflius ,. si ^ sur d*aufre» monu 



Notre planche n<^ ao nous montre la 
àéemtTphé tous la figort d'une femme ; 
sa coijQure est ceinte d'un diaditme aiH 
quel est attaché Vuraeus , insigne du 
pouToIr sonyerairt , et surmontée de 
feuilles de couleur» tark'es , que Vpa 
pourrait prendre pour une fleur de /a* 
tus épanouie et engagée dans la coiffure, 
si, sur dinars moniimen^, les, feuilles 



oo/^fUJUl^^ nVtaieat pas ahaàgéeê,- pins ' 
nombreuses, et n^afiectaient la forme 
du beau chapiteau égyptien , compose 
éefiulUèÉ de palmier. 



(65) 

miens,' ces /eio/fes on plum&s nVftftent 
pas aloiigëes , plus nombrenjes, et n\Ç- 
fectaient la forme du beau chapiteau 
égyptien, compose' de feutlUs de pal- 
mier. 



< Dans les planches a 3 et ^3 â de son Panthéon , M. Cham- 
pollion a donné des images de la déesse Bouta, qu^i croit 
identique ayiecLetâ, Latone, Nyxon les Ténèbres premières. 
Dans rexplicaiion de là première de ces planches , il dit : 
« On remarque parmi les innombrables images de person- 
» nages myihiqiied , sculptées sur les grands édifices de TÉ- 
i gypte \ celles d'une déesse dont la c arnation e st bonstam- 
9 iliént ^értc ; mais l'attribut particulier qui la distingue de 
y^Neithy ^Aïhy^f de Sèlk, d^Jsîs, et de toutes le-s autres 
w divinités fébieiFes des trois ordres, est la partie inférieure 
9 delaGÀiffure PscAe^Kt, ornée du lituus, qui couia*e toujours 
» sa tête. Son nom \ en écriture sacrée , est compnsé d'un 
» earactère symbolique, présentant à Tœil la forme de deux 
» arcs réunis et liés par leur partie convexe; ces armes, 
» quelquefois accompagnées de deux pèches croisées , sont 
» suÎTles des signes caractéristiques du genre féminin : 




% En étudiant avec soin les légendes hiéroglyphiques tracées 
Y à côté de ces images , j'ai reconnu qu'elles se rapportaient, 
n sans aucun dbute , à deux personnages mythiques bien 
)i distincts , puîsqù^on lit dans les unes les titres : Grande 
» Mère GÉNÉRATRICE bu SOLEIL, OU bien mère du soleil ; et dans 
» les autres, ceux de Grande Déesse Mère^ fille du soleil... 
» Les titres honorifiques, portés par la première de ces 
i^ déesses , àgurée sur notre planche ii3 , ne permettent pas 
» de douter que ce personnage ne jouât un rôle important 

9 
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» dans les mythes sacrés de TÉgypIe. Là mère du Soleil ou 
» du dieu Phréy devait nécessairemeut appartenir à la pre- 
» mière classe des dieux; et si Ton recueille les documens 
» que les anciens auteurs nous ont transmis sur la déesse 
» égyptienne Bouto , il deviendra évident que cette même 
» planche nous en offre en effet Timage. » 

Dans Texplication de la planche a3 a^ qui représente 
Bouta ^ donnant son sein à deux crocodilles, qu*eUe semble al- 
laiter avec tendresse , M. ChampoUion ajoute qu*un des noms 
égyptiens de cette déesse était ^pMOnTT Ijermout ou 
Djermoutj c^est-à-dire la grande on puissante mère (i). Il 
conjecture à cette occasion que le bras du Nil qui se jetait 
dans la mer à une petite distance de la ville de Bouto , dé- 
crite par Hérodote , avait reçu le surnom de Branche Ther- 
moutiquo en Thonneur de cette déesse , nommée par les Grec» 
^^fuotidcçy Tepfiourlç, 0ep{xouTeç ou 0epfxoVr. 

Voilà donc une déesse qui paraissait bien dûment paten - 
té e et introduite dans rassemblée des divinités égyptien n^^ ^ ^ 
répoque de Tapparition de la huitième li^ aison du Panthéon. 
— Malheureusement son règne n'a pas été de long ue durée ; 
car, peu de mois après cette époque , cette fameuse Bouto est 
devenue., chez M. ChampoUion, Neith; malgré la coiffure de 
la partie inférieure du Pschent , parTaquelle , comme nous ve- 
nons de le voir tout-à-l'heure, elle se distinguaitde NeitheX 

(i)C^e8t le mot ^opte S^^OD djory fort, que H. ChampoUion a ea en vue en 
traduisant le nom de Thermouiis par grande on puissante mère, JabIon8ki(Iy ii8) 

nonB paraît explicpier ce nom beaucoup plus convenablement par Ç'EP"'.!! 0*7^^ 

TTi-er^noutki, dea quCB mortem dat; car nous apprenons par Elien {De Animali- 
bas X. c. 3i)qiie TTiermouthi était la dénomination de Tespèce d'a^pîc^ sacré cpii 
formait le dÎBiAae4*l8is , et Epîphanius nomme ensemble les diseasts 7%èrmouihis 
et TithrambOf mmme étant 1^ siéme que THécate des Grecs. L'identité de j9(hi/o 
et de ThermfiniltUj mise en avant par M.' ChampoUion, n'est donc basée que sur 
une conjecture qui n^a pas )e moindre appui. 




(67) 
de toutes les autres déesses égyptiennes* Dans l'explication 
de la planche 6 quinquies (Â) du Panthéon , laquelle repré- 
sente , selon M. ChampoUion , Ifeith motrice et conservatrice ^ 
il^ se rétracte et dit a qu'on nommait aussi Bouto cette der- 
» nière déesse ; c'est-à--dire NeithrPanthée y figurée sous la 
» forme d'une femme léontocéphale^ pour la présentera l'es- 
» prit sous l'une de ses plus importantes attributions. » Cette 
assertion se trouve reproduite dans une lettre adressée à 
M. le baron G. de Humboldt (i). Le caractère symbolique 

qui , suivi de deux jêê^ ty ou marques du féminin , dési- /\ 

gnait dans le Panthéon la déesse goiifo , y dev înt l'hiéro - 
glyphe de Neith , Ce signe ne se compose plus de deux arcs 
liés ensemble; M. ChampoUion le prend pour une nantie 
de tisserand j appelée en cophte, àivAï ^ nt^jiatoJi net. 

Le s avant égyptologoe n' a donné c ette explication que 
pour faire du signe en ques tion la lettre N qui, avec le t sui- 
vaut et la marque du féminin , formerait , en effet , le nom de 
Neiûi ou de la Minerve égyptienne •, mais cett e supposi tion 
e st entièrement gratuite , car le mot cophte, désignant la na- 
i/ette du tisserand, est ^lWy^\fikohi (en arabe st^lajt) \ il 

ne commence pas par un n, et ne peut donc pas iceprésenter 
cette consonne. Quant au mot Itz>T ^^^f il désigne le mé^ 
tier du tisserand ou son atelier même (en arabe J^t) 9 et cer- 
tainement ni l'un ni l'autre ne sont indiqués par le caractère 
en question ^ qui ne leur ressemble nullement (a). 



(i) Ueher vier JEgjrptiêche lœwenkœpfige BiUhœulen in der kœnigUchen 
ArUÏkensammlung f von W. y. Humboldt — Berlin, 1837, '°*4% P^S* ^' 

(3) Voyez aussi : Catalogua codicum Copticorum qui in museo Borgiano Velitris 
adservantur, auei, G. Zoèga ; Bonus, 1810, fol. p. SyS, où ron lit dans la note (3) : 

«a.^ Ut Videtur texWina, On£^Z>^ ^"ThTs!^ ^600C machina ad 



(68) 

I 

^ A . / Cela p'emgécfae pas c|ue M. Çh^mpolUon en dérive le nom 

/ ; ; ^ ^ f ' (le N^eith^de nat pu /i^; il Iç retrouve même dans celui de la 

reine Nitokris de la sixième dynststie, ei qu'il croit compoaé, soi- 
vaut Texplication donnée par Ératosthène (A^irA vnen^p^^)» 
de lieiîh (niï) et de skro y vaincre. Sur les cartouches de cette 
reine , dit M. Champollion , ce nom est écrit avec le même 
signe représentant la nai^eUd du tisserand y et aussi phonqti* 
quement. Sous cette forme, ajoute<4l ( pour ne pas se donne r 
un tr op grand démentij , la déesse Neith est hommes Bouto pak 
LES Grecs, et est comparée à Latone, 

Cependant a ucun auteur ancien ne nous autorise à con* 
fondre ensemble ces deux divinités; et en vérité on ne sait 
pas comment qualifier avec justesse l e s^tergiversations per - 
pétuelles de M. Champollion dans tout ce qui a rapport à la 
mythologie et Tarchéologie égyptiennes* 

M. Champollion était encore loin d'expliquer entièrement 
tous les cartouches contenant des légendes royales \ pour en 
donner quelques exemples, je me bornerai à marquer ici les 
groupes qu'il passe sous silence dans les légendes insérées 
dans les planches 6 , 7 , 8 , g et i o du second volume de son 
Précis sur le Système Hiéroglyphique. 

Les deux signes j ] , qu'on voit dans les cartouches 1 09 3 

et 1 1 1 i, y sont restés sans traduction. L'auteur avoue, dans 
les deux éditions de son ouvrage (A , pag. 235 -, B. p. 285) , 
que le sens du titre formé par ces signes , et qui se trouve 
dans la légende à^Aménophis, est encore ignoré. Voyez aussi 
sa Première Lettre à M. de Blacas, pi. II , n® 9 i, et l'ex- 

«^£ TTOUE ajOO-TS^ î<^E TTKST ^fctîSpO posi dies aliquot, 
ubi luium siccatumfuil ci machina stabilita, de. 
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plicaiion à la page 4^9 où les deux signes sont également 
passés sous silence. Le même groupe se trouve encore dans 
le premier cartouche à droite dSme inscription figurée sous 
le n"* 4 ^^ 1^ planche YIII bis de la Seconde Lettre à M. de 
Blacas.' Plusjard M. Champollion le traduit par Président de 
la région haute ^ sans cepen d ant m otiver cettejnferprétation^; 
mais cela paraît être reçu pour Texplication des hiéroglyphes 
symboliques. 

Les auteurs anciens ne connaissent pas aux Égyptiens tin 
dieu ayant des rapports avec Y Ares des Grecs et le Mars des 
Romains -, cependant M. Champollion a cru trouver le titre de 
fils de Mars dans les légendes de plusieurs Pharaons ; et il 
donne , dans la première édition de son Précis , planche ao , 
n"* 4^7 a (4o8), la phrase suivante, à côté des signes hiéro- 
glyphiques de laquelle je mets ici les* caractères latins, qui , 
selon Talphabet du même auteur, en sont les équivalens. 




noute 




Dans V Explication des PlancfieSy pag. 4^ y ^^ est dit dé 
cette phrase \ a ^o*^ a. Fils de Mars; le nom du dieu y 
» est phonétique. La valeur du second des caractères qui 
» le composent est encore inconnue . » — Cependant ce 
caractère qui représente un hibou ^ a, selon l'alphabet de 
M. Champollion , l a valeur d'un M^ et est employé par lui 
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frequemmen t pour cette lettre. Le nom de Mars ^' si son inter- 
prétation de la phrase en question était exacte , y serait donc 

5/715. Mais 



exprimé par les lettres p C ÉÊ U 1 1 C 9 



cette vérité n^a eu que quatre ans de vie , car o n est ét range- 
ment surpris de voir que, dans la seconde édition du Précis ^ 
elle a f ait place à une a utre non moins so lidement établie. La 
même phrase, qui y porte le n*" 4^8, s^y trouve expliquée par 

CS-CJULC-KpS (kO'IîTe) si-sms'-snri (noute) ^ a fils préféré du 

soleil. » — On voit donc que les lettres Sms^ qui , en 1824 , 
désignaient le dieu Mars^ signifient , en 1 8a8 , p référé. Mais 
elles avaient déjà le même sens dans la première édition , où 
le groupe suivant (4 08) immédiatement : 



H^' 



m 




il 

et qui est absolument îjfijptignp. avec l'autre, à Texception 

qu'il y manque le signe Wg S^dîTE noute, Dieuje^té^er 

me nt expliquée par CI-CJU^C-W pH se^sms-^n rè a JUs préféré 
» du soleil. » 

Il paraît en général que M. ChampoUion n'a pas été très* 
heureux avec le dieu Mars égyptien découvert par lui. 

Dans le cartouche, du roi Ramsès (n** 1 1 3 b) se trouve le 

groupe ■ ^ I . M. ChampoUion le traduit dans la première 
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édition du Précis (pag. 227), on ne sait trop po u rq uoi, par 
le Martial f ou favorisé par Mars. Dans la note 3 , il dit : 
« Voyez toutes les variantes de ce titre au Tableau général y 
» n** 44^ £9 et la note à Texplication des planches, t» Cepen- 
dant il p!existejas^d e n** 44 ^ £^ ni dans les planches ni dans 
leur explication; et le n*" 44 ^ n'a aucun rapport au dieu 
Mars, ni à ce roi Ramsès. On trouve en effet sous les n^ 3^4 
et 3^5 deux groupes qui, selon Fauteur, ont rapport au 
dieu Mars , ce sont : « 




M. ChampoUion explique le premier (374) par : « jiimé 
» de Mars, Seigneur du monde, titre royal de Ramsès-le- 
» Grand à Abydos. -* Le nom du dieu est figuratif. » 

Il rend Tautre par : « jéimé de Mars. -* Le nom du dieu 
» est figuratif. » 

Rien ne paraît mieux constaté \ cependant en ouvrant la 
seconde édition du P récis ^ on est b ien étonné dj[ trouver iinc 
explica tion tout -à -fait différente. Marsj^ devient Atmqu. Les 
personnes qui désirent savoir quel est ce dieu , peuvent con- 
sulter les planches a6, a6 a, a6 &, 26 c, du Panthéon Ègyp^ 
tien, et leur explication, mais je crains beaucoup qu'elles ne 
soient guère plus savantes sur ce point, après avoir lu la 
dissertation embrouillée de M. ChampoUion, auquel Tinven- 
tion d'une demi-douzaine de divinités^égyptjennes^ ne coûte 
rien , et qui sejnoque à cette occasion du bon-homme P. E\ 
Jablonsky y lequel , ayant pris pour guide les écrivains grecs 
et latins , crut possible de recomposer un tableau complet de 
la théogonie égyptienne, avec le seul secours de notions 
rares , partielles et isolées les unes des autres . Ce que M . Cham- 
poUion blâme ici , est précisément ce qui donne un plus haut 
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degré de confiance aux travaux déposés par Jabtonsky dans 

son Panthéon /Egyptiorum ^ que ne méritent pas c eux que le 

savant egjptologue fait et refait selon sa convenance. 

Mais revenons à Mars et à Atmou, Il nous^eut être 



ïr 



très-indifférent que Timage r^ représente Tun ou Tautre 

de ces dieux) c'est le signe ■ du groupe 874 <iuî nous inté- 
resse, parce qu'il ressemble au ■ du cartouche 1 13 £. D'a- 
près l'explication .donnée par M, Champollion, le^premier 



de ces deux cara<5lères est l'équivalent du groupe 
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maï, aimé-, mais il ne nous dit pa s si ^< l d^ns le titre du 

grand Ramsèsy désigne Mars ou Atmou; et on cherche vai- 
nement ce groupe dans les quatre planches du Panthéon, 
dont il vient d'être question , comme désignant le nom de la 
dernière de ces divinités. En tout cas la signification mal', 

aimé , que notre auteur donne à ■ n'est nullement démon- 
trée , et devient même très-paradoxale , comme on verra par 
ce qu'on va lire. 

Le groupe m' M 1 ^^ 1 ^ ■ ^e trouve également dans 

le cartouche 18 b de la planche III , de la Première Lettre à 
M. deMlacas^meàs M. ChampoUion nej^ 'explique pasBQn 
plus , et n'y lit que le nom de Ramsès (lY) , qui précède ce 
groupe et qui est phonétiquement écrit. Il y ajoute à la vérité 
l'épithète de Meïamoun , chéri d'Ammon *, mais celle-ci se 
trouve dans le cartouche 18 a^ contenant le prénom de ce roi. 
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lîi 



Un groupe un peu différent i 1 I ^ voit dans les car-^ 

touches 1 7 & et 19 i de la même planche. Ces cartouches ap- 
partiénnent , selon M» Champoltion , aux rois Ramsès III et 
Ramsès Y ; cependant le groupe ]f reste aussi sans explicatijon. 
Ce n'est que dans la Seaonde Lettre à M. de Blacas que 
M. Champollion donne quelque éclaircissement sur la valeur 

du signe | ou | , qu'on y voit dans les cartouches 10 b et 

i4 a et $ (pi. IV). Voici ce qu*îl en dit (pag. 76) 1 « Je dirai 
» aussi que ce d^^nier titre (Prhideni ou Modérateur de la 
)) région inférieure) , exprimé dans Jes légendes de la porte 
» de sycomore , coincie au palais de Karnak , par le sceptre 

)> recourbé 1 et la fiuille de plante \ (ou la pJume , car 

» M. Champollion Ta pp elle également ainsi dans yh isiejigp 
» endr<Mts Je ses ouvrages) ^ symhole de Saté^ occupe diffé* 
» rentes places dans la légende royale de Ramsès VU , et y 
'4 est quelquefois rendu par des caractères différens* u 

Le même signe 1 se trouve encore' dans le cartouche iiS c 

de la planche 6 du Précis ; M. OiampoUion ne Texplique ni 
dans Tone ni dans l'autre édition de cet ouvragé. H y die 
seulement (A, pag* ^S*), f^t B9 {k »^i) : « Le aeeuid sigaie, 
)^ le sceptrç , au lieu d'être tenmaé par une t^a de ebacat^ 
n est le sceptre veicoxabét ^ q.u'Qft a vaguement ncmmé le croi^ 
» dke4f et qu'oa i^trouve sans eease dans, les jBaina du dieu 
n Osîris« » 

Quant à la. signific^oa ^i\ a donnée à ce caractère tfams^ 
la Pnemibfa JJmre ^ 0, deSlocas, jstLyiàrPrésidaa en Me^ 
dérateur, elle est pleinement contredite par le oagtbiLcibe tÂ È.^ 
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a de la planche 9 du Précis. (Fojrez ce cartouche dans notre 
plandie II, litt. H) , on y tit : 



îî 

III 



^^^^ 



o 



o 



o 



Il s'agirait donc ici de deux Présidens ou Modérateurs; 
mais comme, selon M. ChampoUion, le groupe J^^^ si- 

gnifie approuvé- ou distingué, celui de | | doit être le nom 

III 

phonétiq ue de quelque divinité, lequel finit par lés trois 
barres ||| qui sont un i. Voilà encore un exemple frappant 
qui démontre que tout est conjectural et contradictoire dans 
ce s recherches hiéroglyph iques. 

Le cartouche n" 120 i dn Précis (voyez notre planche II 
A.) contient , suivant M. ChampoUion , le nom du roi u4men- 
hemrdjom ou Psammus , exprimé symbpHquement par la 
moitié antérieure d'un Kon. Ce nom est précédé par le mot 
5. UL K UL. ^mnm, donné ou chéri d'Ammon. Cependant on 
voit à la fin de la légende les deux caractères | jiêl , dont le 
premier à droite , pris ph onétiqu ement , est un t, et la petite 
barre perpendiculaire un è ou i. M. ChampoUion ne lioud 
dit pas pourq uoi ces caractères se trouvent dans le cartouche. 
. Quant aux parties antérieures d'un lion qu*on voit dans 
la légende en question , voici ce que JVf . ChampoUion en dit 
dans Les deux éditions de son Précis y entre lesquelles il y a 
coiitradi cti on com plète : 

f < — Wii II r->Bii II I — m M.. »i I iM^ii II «I 
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A, /Ml^tf 300* 

Ce nom propre poorant être exprimé 
par un âeul signe , n*est certainement 
poin t ph ohëtiqge ; il est donc tjmbo- 
liope , et il ne s^agit pins qne de con- 
naître l a valeur iy mboliaiifi.de ce même 
signe , les parties antérieures d^un 
Uon. L*ina ppreci_able ouvrage d^Hora- 
pollon nous satisfait pleinement à cet 
égard ; il porte , livre I** : aMv A ypai- 
yovriç (Al/virTcoc) y AEONTOZ TA 
EMIIPOZeSN Ç«*ypoByovoi , les ^gjp^ 
tiens voulant ex pr im er la y brce (iiXxrjv ) , 
peigne nt Ict parties ^aatdrieures ePun 
lion (JlorapoUon y liv. I, n<^ i8) : le 
texte est formel; et le mot de la langue 
parlée des Egyptiens, ^m. exprime spé- 
cialement cette idée , a^x^ , force , 

robwy c'est tl^^OU àjom\ S6%X 

sjom, et SZ>%$^ sjanif selon les dia- 
lectes , mot qui est aussi la véritable or- 
thographe égyptienne du nom àHter^ 
^ ^ cuit égyptien , que les Grecs ont écrit 
* ^2>f», 2o |*>)^ et rofi.o<> Qg. le roi que 

Manéthon nous donne conmie le succes- 
seur immédiat du roi Osorthos (Osor- 
tasen) est TAMMOTZ, nom propre 
dans lequel on ne peut méconnaître 

la même racine OOUt- oB^k^^ y 

5S0M y être fort, être puissant, 
passée à Tétat de nom par Paddition de 
Tarticle déteiminatif masculin TT , ce 

qui a produit TTâtiUL J[Sl>!iX 

Psjom, Pàjorn, Psjam, Pdjam, t% 
voftT , ou plus simplement HiacuLi 
(l'Egyptien). La traduction de ce nom 
propre symbolique est justifiée d'ail- 
leurs par ces mots de Manéthon même, 
placés entre le nom du roi Osorf|ios et 
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Le second nom propre royal, celui 
du père à^Os'ortasen, est terminé par 
Uê parties antérieures tPun lion ; c'est 
un caractère symboliqu e dont il s'agi- 
rait de connaître la valeur, pour fixer la 
prononciation. L'inappréciable ouvrage 
d'HorapoUon nous satisfait pleinement 
à cet égard; il porte , liv. V^ : A\%h A 
.ypoéfovTfc (Alyvirtioi), AEOKTOZ TA 
EMnPOZeEN Çwypaf 0V9I , les Égyp- 
tiens voulant exprimer U force (à^x^iy), 
peignent les parties antérieures dun 
lion. Ce texte est formel; et le mot de 
la langue parlée des Egyptiens , qui ex- 
prime q)écialement cette idée, àM , 

force, robur, c'est !2^0 15^ Vjom ^ 

on ODO Gom, selon les dialectes , 
et ce mot qm est la véritable orthographe* 
du nom de V Hercule égyptien, que les 
Grecs ont écrit ZcfA, ZofAOf et TofAoç. Le 
second nom royal , gravé sur la statuette 

de cornaline, doit donc se Kre & JUlÎ^- 
^O^'^OM Amenrhem-Djom, on 

^>X^ «-^ U -1T02SJUL Amen- 

hem-Pdjom, en ijontant l'article, et il 
signifie Ammon dans la force ou la 
force <d,'.^^f p^mon ^ j'ai reconnu dans les 
textes égyptiens une (ovj^ je noms 
pn^res mystiques de cette espèce. 

J'ai cruTTabord retrouver dans ce roi 
Amen-hemrPdjom , le roiPsAMMUs, 
placé par Manéthon à cSbé d'Osorihos 
(Osortasen), dans sa XXIIP dynastie. 
Le nom de TAMMOTZ renferme évi- 
demment la racine égyptienne !2$0 UL 

DJOM,ou 6i>X^y !>£2>U DJAM, 

être fort, être puissant, passée à l'état 
de nom par l'addition de l'article déty^r 
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oeloî lie PnmiDw, jBotf ^m fiiatén- mmatiflTyCo^apraiiûtlt^OU^ 

damnent rapporter à ee dernier Psam" ^ 

nuu : ^.JHp^« KY^^h ^} , ITffSU PiÇom, P^jam. Mail le 

^ueTe/ Égyptiens, dit-il , o/if a/»pele Psammus de la XXIU* dynaatie est le 

■tac VLi . fil* ^Osoriasen , tvidia c[a*a« contraire 

le roi Oaortasen qoip représente b tta- 
tnette de cornaline , est Ini-méme fila 
^Amenrhetik-Djam on Psammus. Ces 
deox derniers princes appartienneni à 
une dynastie fort antédeore, la XYII*,- f * 
comme nous le dânontrerons ailleurs* 

Ni l*aiie ni Tautre da ce* explicaiiont ne peuvent «oofeaûr 
r^reave de la critique , car japais en copte l'article ii n*a 
f ) été i oint aax noms propres . Âuasi les Grecs en écriTant le nom 
de VHerçuie égyptien , Texpriinaient comme on Ta vu , par 
J^ùfiHK ou Z^fA , et il n*y a aucune trace de Tarticle dans cette 
transcription assez exacte. Ainsi , il n^est nullement probable 
qne le Psammus de Manéthon soit un synonyme du nom 
d ffûTVuiem 

M. CbampoUion explique le cartouche i a^ a de son Précis 
(voyez notre planche II , B) par : « Le dieu sauveur apprauyé 
» par Ammon et Isis. » Dans la acte il aJ4)ute : « Le titre 

)i de dieu sauueur | ^ est répété deux fois , paroe que le 

9 nom du roi Ptolémée est auiri souvent de celui de la reine 
» sa femme. Cette observation s'applique en général à tous 
D les cartouches prénoms des Lagides^ n Cependant cette ré- 

pétition est «uivie par le groupe a^^ww que M. ChampoUion 
laisse ici sans explication , ainsi que dans les cartouches de 

prénom , n^ 1 3a a^ 1 33 a et i $4 ^* Quant au groupe [ :^ 
rien ne démontre qu'il aitia signification de dieu sauveur. Le 

signe I est effectivement le symbole de la dU^inUé,, mais :^ 

est , selon M. ChampoUion , un S, et le mot copte, qui dé- 
signe sauveur ((jcorrîp) , 'est î^O^tU nohem, Celuâ-cî corn* 
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mence par ub iV^ et ne peut donc être repréteaté par un S. 
De^ê^wiÀ?^^^ omisMOiisfte tro avent dans un gran d nom" 
b re des légendes du Préds . Je reproduis ees cartouches sur 
notre planche II , et ou y verra entourés d'une ligne poin- 
tée , tous les signes laissés sans ei plication par M . (Qbax&pol* 
lioB. 



Cartouches doPr^V* Notre yl. H. 
lao a A 

ia8 a B 

i3o a G 

139 a D 

i33 a E 



Gartooehes du Precû. Notre pi. II. 

iHa . f 
i37« G 

i44 <> H 

x45 I 

i5a b K 






Les groupes 1r ■■ | , ■■i:^ et ^ * que M. Cham*- 
pollion donne dans son Précis, sous les numéros 44^ ^^ 444? 
sont expliqués dans le texte qui accompagne les planches de 
eet ouvrage (pag. 4^)) P^i* <^ Variantes du groupe exprimant 
» ridée de grand, jx£7aç, dans les textes hiéroglyphiques. » 
Si Top analyse ces groupes avise YAlpïiabet phonétique du 

même auteur, on y trouve •^■•^ p (n* 1 1 3), ^ i l z> (n* 7) 

et mJkmm q, ra/ (n*iai), ou«^-^^ p ^ * B^, ira, pour le 

dernier composé de deux signes seulement. Ces lectures 
donnent lés mots ^i>^ raf^ pB. ra, qui ne signifient pas 
grand en copte. Dans cette langue Fidée de grand est expri- 
mée par NB&. na a, au masculin^ et pa r KB-Bci naafjjàxk, fé- 
minin. En effet , nous voyons que M. Champollion donne , 
sous le n" 44^ 9 ^^ caractère -^-^i*» seul , la signification de 
K5BC3J naafou de grand. (Conf. aussi le n* 889 et son ex- 
plication à la pag* 4^)- Dcuis les groupes desquels nous vc* 
nous de parler, le signe •^■•^ est donc un N , tandis que 
dans V Alphabet phonétique (n** 11 3) il parait parmi les M^ 
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On trouverait la même précision dans la plupart des groupes 
expliqués par M. ChampoUion^ si Ton voulait perdre son 
tems à les analyser scrupuleusement. 

Dans le Tableau général des signes et groupes hiérogly- 
phiques qui accompagne le Précis de M. ChampoUion^ on 
trouve, sous les n^' a3 et 24) ^^ groupe composé des signes 
phonétiques Ou et I, écrit tantât ||| 9 ^^ Il 9 ' ^^^tât avec 

la caille "^V^ou^^r * ^ groupe est expliqué .par : 

« O^E oue, om oui. Désinence des groupes hiéroglyphi- 

» ques exprimant des noms au nombre pluriel \ copte n&E ue, 

» 0*7SE oue, 0*>^S oui. » Cette phrase, qui n'est pas très- 
claire , veut dire : Désinence des groupes hiéroglyphiques ex-- 
primant que les noms quelle accompagne sont au nombre plu- 
riel. —Il est impossible que cette proposition soit vraie. Nous 
voyons produits, dans le même Tableau général , n*" i48 a, 
deux cartouches , contenant ensemble la légende du nom et 
des titres de l'empereur Trajan à Ombos , et dont M. Qiam- 
pollion lit le contenu : a L'empereur César Nehya Trijah , le 
M Régulateur, Germanique, Dacique. n Dans cette légende, le 
nom de Nerva se trouvant écrit : 

r N 




Ki^ 



ou 

V 



Nerva-^ui, serait par conséquent , et d'après la thèse de M. 
Champollion , un pluriel^ et il s'agirait de plusieurs Nbrya/ 
Voilà jusqu'à quel point on peut se fier à la plupart de» 
explications de ce savant. . 

... r- -- 11. ■ ■ ■■II'*»'* 
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M. Champollion a manifesté des doutes sar la réalité de la 
découyerte àt^^ T^çmgljphéi.^ nrmht^g^if^^ ^ fai'tp par M. le che- 
valier GouUanoff. Ce savant avait reconnu qu'une grande . 
partie des hiéroglyphes , expliqués par HQnipnllûn et autres 
écrivains de Tantiquité, ne sont rien^ moins que des carac- 
tères symboliques ou idéographique^, mais que ces signes , 
^,,^ au contraire, ne servent en grande partie qu'à faire connaître 
L^ la lettre initiale de la cho se qu'o n voulait in diquer ; c'est-ji- 
dire qu'on se contentait de tracer la figure d'un objet quel- 
conque , dont le nom avait pour première lettre celle par 
laquelle commence celui de l'objet qu'on voulait désigner 
d'une manière occulte. J'ai publié, ^^^^9 ^^^ Lettre sur 
(^ ces hiéroglyphes acrologiques , dans laquelle j'ai donné plu- 
sieurs e xemple s de leur usage. Cependant ni M. de GouUanoff 
ni moi , nous n'avons jamais cru , ou pu croire , que cette 
-^ découyerte pouvait contribuer au déchiffrement des anciennes 
écritures égyptiennes. Je pense^ au contraire, que l'existence 
de ces hiéroglyphes rend encore plus difficiles les recherche » / } ; / . 
sur ce sujet \ M. Champollion et autres personnes ont donc eu 
- tort de m'attribuer, très-gratuitement, une opinion contraire. j ^/ 

Ce dernier savant a exigé qu'on démontrât l'existence de cette ^- -' * z^^^^'^^^'*^ 
classe d'hiéroglyphes par les monumens. Je pense qu'il ne 
serait pas très-difficile de le contenter sur cette demande^ 
mais il faudrait pour cela être parvenu à l'in te llifi^enc e des 
monumens. Jusqu'à présent on n'est pas encore arrivé à ce 
point; cependant le peu qu'on a découvert de leur contenu , 
décèle déjà l'existence des hiérof^Iyphes aç^nfngf/]j^cs . En voici 
quelques exemples , que je prends dans les ouvrages même 
de M. Champollion. 

Dans la Seconde Lettre à M. le duc de Blacas (pag. 1 3 et 

planche ^^vl* \ a)^ il explique le groupe | ^ par : 



a 



/ 



U 
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Il soLtn. GA1LOIB9 DBS jMRDBS* » Le àkfuB àèêigat dont le 
80SBU») If seepOe'à téiedeehaetU, Vidéo de «iROiEir, ec le jca- 
r4i&ea avec tes troâ frot^ an-desscm, les môhdbs. Or, en %yp- 
tien, le chacal s'appelle 0*l(ait^a{ oudnch et trn gardien 

îyxwri ourit. Ces deux mots commeneent par fa même 
lettre ^ ainsi il y «a urologie. 

^Les inscriptieiis identiques de sept cippes données par 
M. Chompottion dans son Précis (A, pt. 8; B, pi. la}, 
commencent , suiTanI lui , par les mots Soutien de TÉgypte. 
Dans la première de ces inscriptions , le mot soutien est ex- 

primé par le groupe I ' I que ML Ckao^ioUion lit 

*|* cVi^ifl^nrltou Cl^^t sn^. (i). Ce Bbot ccn* 

' mence donc en copte par un 5 , et dans la seconde , ainsi que 
dans la troisième de ces inscriptions y le même mot n'est ex«- 

primé que par la vriUe ^| 9 ^d copte Ct>^ sah, ferme qui 

commence également par un S. — Foilà donc encore une acr o- 
logw. 

Il faut que je fasse observer, à cette occasioni queM.Ch ani" 
pollionatraduit de deux manières différentes rinscriptioa 

(1) lift raiioB pvoc laqoeUB oe «mat tmA ^110 aUe ngnile téutien ett ceUéH» r 

n Le groop«.CI^^ ^^ Cl^^l&»dîl41^ répoud biea eeitointneiit au mat grée 
» licaftvvaç défendeur X soutien oa vengeur*^ ppia^ «r alise pwipe.s»insite 
w dansn^Bcription de Rosette (texte hiërogljpbîqne , ligne 6} îmiBédialeBient aprèi 
• le no» îtole de Ptolëmée , dans la partie correspondante an texte grec qui porte 
1^ D««^Mi««» «« EOABfYlftAJ^TOa f9ç Aît^tov. » {SvfetPréeU A, pag. 9i>;B, 
pag. i33.) — Je. ne connais pourtant aucun mot copte «jui ait une signiftcation f»-» 

reille^ et dans le^el le» consonnes CI^^ se sui^wat dana cei ordre : C^SlnTy 
COKT ou CtUK^ signifient dans cette langue créer ^ produire* La racine 
cfopte qui exprine Tidee de Tenger est CniCU ehich. 
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n 



f </ 
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en qu estion, Dains là première édition dvL Précis (pag; 1 3^) , 
il en rend le sens par : ce sôtriEB de l'égtpte^ dieu fils JPun 
n ^/«a; soimsiT' de L*É4T»9fe :,*fforus maàîfùsté paY Osiris; eh^ 
» gendre Usis déesse^. »• w- '. .. . 

• X^CLi^ Ia seconde édition (pag* 190) , T^g^T^to a disparu ,* 
et rinscription y est traduite ainsi : *« Q.Tqi[jVEKGEijg, ^h 
» fUs Sun dieUf o toi ven^eiav Horus manifesté par Osiris, 
n engendré dCIsis déesse. ))f * 

^Le fiToupe • -^ O que M. Ghampollion avait rendq 



d'abord par Egypte^ lui parut présenter le mot V^\khi^ 

en copte K&^, kE^\ et K2^^\ (AroA, AeAi, KaJU)^ pays, 

contrée; mais dans la seconde édition il l it le même g r oupé 
à yf^pars ^tOci\K hoôk ^ pour en faire 6 toi . , ) . > t . ■ 

M. Cbaiupollion , ayant de cette manière élagué Thiéro» 
glypke qui désigne TÉgypte , a été ob ligé de donner cette 
aignification à un autre. En effet , on trouve dani^ la seconde 
édition du Précis (Tableau général, pi. 1 4) n° ^44)} ^^ groupe 

^ 'É 
^^ Y expliqué par : a KOnf^t- (^^^ ou EÎ5.)' m)i(Ae 

» AraA ou /ïouA^ eia, la région du sycomore (i), nom mys^ 

(r) Le jyeomorë eat le jptcitf tycotnonu de Liim^. Cet arbre s^appelle en ajcabe' 

y^S Al^enMz^; ti en copte ^-KCTX^Ik nouhi ou*nî-SXKOTÇ 

a2ftofr.''l^ granâ* Diétîdniîairé. sahâi^c^àrtAe*, manuserit ilè li'MUiôtlièqiie du 
Roi, dofBOb les ajnopymes anÎTana dn nom de oet arbre : 

Cnîr»K0WtUpS5^C SygkomArias If)^^ M^emmUeh 
CnjK2>USnOC Sykamino» aIi* Idem * .* 

^-«Onf^E T^onhe ait» Aient 

I^rosper Alpinus croyait cpe le sycomore Tenait d*mi figuier greffîé smr nn mûrier. 
Ç*«st par erreur <pie , dans la Soala Magna » pnbliëe par A. Kircher, le mot copte 

^-ItOnS:^3S ««t tendu <pag. 34S) |^ l'arabe J^t qui signifie milh>r. ' ^ 

II 
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)f tique de TÉGTFrB. -*- Inscription de Rosette.* ». Mais est-ii 
démontré qae ces caractères aient cette signification ? D'abord 
le groupe, tel que M. ChampoUion le reproduit dans sopi 
Précis^ n*est pa s exacte ment le même que celui deTinscrip- 
tion de Rosette , où il se trouve , dans la XI" ligne hiérogly- 
phique , sous Ja forme : 

Il n*est pas non plus sûr que m soit le même signe que V. 

Ce. dernier ressemble plutôt à y , qui , selon M. Champol-. 

lion , paraît être un Ou. Le caractère ^ n'est nullement 
identique avec ^ ', que le même sava nt paraît avoirjchoisi 
pour lé replacer , dans ri ntentjon^dHnsinaer qu]il s'agissait 
i ci d'une contr ée, car ^ signifie e£Pectivement pays, con^ 
irée. Il se présente encore une autre difficulté ; c'est que le 

signe m i^e représente aucunement la forme du sycomore. Cet 

arbre atteint, selon iVor^e/z, la hauteur du hêtre, ses.bran- 
ches s'étendent très-loin , et répandent une ombre agréable ; 
cependant son tronc s'élève rarement droit ; il est presque 
tovjours tortu et contrefait. On voit donc que le signe en 
question , qui ressemble plutôt à un cyprès qu'à un sycomore^ 
fl 'efit nullement l 'ima ge de ce dernier nrhr e , et que par con- 
séquent le groupe daigis la composition duquel il entre, ne 
peut désigner la régiqn du sycomore. Dans ce cas , comm e 
dans beaucoup d'autres , M. ChampoUion s'est plutôt con- 

L* 1 ^ -. ■ , J , ...1.». 

tenté de chercher une vajjie apparence que la vérité . 

La même incertitu d e règne dans un grand nombr e d'au- 
tres explications de' Mt rihpfnpnllînn- En voici encore uiï 



1 1 
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exemple JraDpant. En traduisant le pasuage hiéroglyphique 
suivant j^^W^uÎp la pL V, n" 5 , de «on Précis (A), et aur 
ûgne duquel j'ajoute les valeurs qu^il leur attribue : 

n s m ^ ch è 




:ivm&'d'À: 



Isis Ousire n Hor 

Il dit (A, pag. 70, etB, pag. 122) : « Le groupe hiérogly- 

» phique 1 1 1|] 1115 ou mise est employé habituellement pour 



» indiquer la descendance maternelle, et le groupe 



V 



)» €fie ou # si pour indiquer la descendance paternelle. 

» Ainsi on disait : Hor che en Ousire ms en Ise {voyez pL V, 
» n^ a) , Horusjils xïOsiris né d'Isis, et cette distinction était 
» même indispensable à cause de la pluralité des femmes 
» qui put exister en Egypte. )> — On^ devait donc croire 

M. C hampoUion bien convaincu que le terme I |||| ms ovl 

mi si ne désigna it_que la descendance matemeUei mais déjà 
dans s a Premièr e Lettre à M, dejilacas (pi. Il, n° i , et texte, 
pag. 17) 9 on s'aperçoit qu'il a oublié ce principe fondamen- 

tal^ puisqu'il ï^iEaduitJ^nu ^^'^^ Phoo mejj^ « engendré 

» par Phoo (le Dieu de la Lune). » r— La descendance mater-- 
nette devient donc ici paternelle l ! Mais le même passage 
hiéroglyphique du Précis (pi. Y, n° 5) que nous venons de 
citer, présente^ ^5^?!!® Hîl® autre difficulté ^i se reprodui t fC^ (^ 
dans tous les écrits de M. ChampoUion. Ce savant prétend 



que le groupe fflk écrit aussi ( fe ou | ^^fe ^t composé 
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de- œil, du siège et du caraetère figuratif ou syiDbolû]uey 
désignant une dù^inité, représente, dana récriture égyp- 
tienne , le npoi du dieu Osiris , Comme ce groupe ne se 
trouve pas dans la partie hiéroglyphique qui nous reste de 
l'inscription de Rosette, il est difficile de. combattre directe- 
ment cette hypothèse du savant é^ptologue. Cependant elle 
est 4^jà fft'^'^TlgPt fthranlée^ ^ar le» inscriptions àt la momie 
que M.'TT. Osbum a décritÉj'(i). On voit sur le' cercueil de 
ceUemomiey à chaque cdtéde la tête, le dieu PkihahSékaH 
ou Phthah Sokrî, accompagné de son épouse HtifliOr, la Vénus 
égyj[itienhe j él devant la tél^ du' dieu, ta légbbdc hî^rogly- 
P&ique : 



h 



I 







U 



,\ * " •'- - * 1 * '? 



qu'on doit lire , d'après le^système dej)|. J^hampolUon ^ 
Phthah Sokari Ousiri; puis • sur le même cercueil , l'image et 
la légende d'Osiris. Phthah Sokari et Osiris sont deux divini- 



tés difiérentes, et par conséquent le dernier groupe B^m 

ne peut désigner ici Osiris. Il piurait que cela doit être aussi 
au commencement de chaque légende, contenant le nom 
d'un défunt , èilr les caisses des Ihomies , oii M*'ChaâJ))ôllibii 
traduit ce ^Upe par Osirieno}! voué à V Osiris.' CèpièHdàtk 
lé savant àuteut, dans les Lettres à M. de Blaèdiiyià pulillé 
^plandies VIU, n°' 3 et 4; IX, n*" 6 et 7) quatre passages 
hiéroglyphiques qui dé&ibiitrent clairem ent qne Je^^rouge 

(1) An Account of an tgjrptian Munimy by W. Oiborn. Leeds, i8a8, 8». 




composé du siège jj^, de V4ml^Ê>€t du caractère symbolique | ' 
noute (dieu) , placés devant les noms et les titres des rois , ne 
désignent pas J^Oiîwn. ou . leL_mort_e;î_^ Nous citerons 
pour exemple un seul de ces quatre jpassages , aux signes 
duquel nous ajoutons la valeur que M. ChampoUion leur 
donne , dans son Précis et dans tous ses autres ouvrages sur 
les écritures égyptiennes : 



Ousire, 



'!'' 



Onris 




stn (i) noute roi des dieux 



Dévoué au 



soleil 



directeur (a) 




. /• 




se ou 51 



Ri noute 



fis 



du Dieu du Soleil 



Amn 



f 



tp 



Améhoftèf* 



(i) Voyez Première Lettre a M» de Blacas, pag. 19 et pi. U, n^ i a et b. 
(9) Voyei Précii du Système Hiérogtjrphique , pi. i5» n* 267. 
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Cette légende signifierait dono '. « Osiris, roi des dieux, dé*. 
» yovt kv SOLEIL DiEECTEim,yUs du Dieu du Soleil Amékoftèp, » 
et ferait da roi Aménoftèp^ de la XVOl* dynastie égyptienne^ 
le Dieu du Soleil et le père du roi des dieux Osiris. — Une 
pareille absurdité démontre éTidemment les conséquencea 
d'un système dont l'auteur a entassé conjectures sur conjec- 
tures et s'abandonne aux hypothèses les plus extravagantes. 
Et (jue penser de la bonne foi de M. ChampoUion , qui , sans^ 
analyser, selon ses propre s pri ncipes , le contenu de ce pas- 
sage, nous dit tout sèchement : a Cette légende est celle 
» à^ Aménoftèp-Amosis-Thetmosis , Pharaon que j^ai reconnu 
» dans ma précédente Lettre, pour être à-la-fois et le fils 
» à" Aniosis-Mispkragmouthosis et le premier roi de la XVni* 
n dynastie (i). » 

Piutarque et Macrobe rapportent en effet que les Égyp- 
tiens , en voulant désigner le roi et le seigneur Osiris, pei- 
C^ gnaient un œil et un sceptre, mais aucun des auteurs anciens 

n'a dit qu'on représentait ce dieu par Vœil ^^ et le siège 1 • 

Quant au dieu Sohharis, il n'est mentionné qu'en passant 
dans Hesychius , qui cite un vers de Cratinus , suivant lequel 
il parait que cette divinité , ainsi que Paamyles, étaient des 
dieux priapiquesy et M. ChampoUion a trouvé, dans les mo- 
numens égyptiens , les représentations d'idoles de ce genre 
avec la légende Phtahr-Sokari. Cependant^ . rien ne prouve 
que ce dieu pourrait être identifié avec Osiris. Dans le Pré' 
cis (^Tableau général, n° 3 89) il a donné la légende suivante, 
qu'on doit , d'après son système , et comme il l'AillLt dans la 
première édition , traduire par : 

K L'aimé de Sokbaris et d'Osiris , dieu grand, seigneur d'Amenté. » 

1 

• * r \ 

(1) Seconde Lettre a M. de B laças, page 55. 
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m i nèb 



H\âm[\eHt 



S 
k 

r 



Mnûi § I Ousirenoute 



Il est vrai cpe dans la seconde édition du Précis^, M^ Cham- 
pollion , pour faire tacitement ado£ter une nouv elle div inité 
qu^il appelle Sakhar-^Osiris , a changé cette version : 



■>■ ■ ■ > 



M Aimé de Sokhar-Osiris , dieu grand, seigneur de Schenti. » 
Mai» comme dans Toriginal le nom de Sokhar est suivi 

du caractère figuratif Ijf, qui désigne dieu, et que le pré- 
tendu nom à^Osiris est également suivi du caractère symbo- 
lique I , signifiant dreu ; ij^ est clair qu*il est question ici 



de deux divinités difierentes. D^ailleurs le groupe 



!! 




qui se compose de M, n, d'un th et d'un i , ne doit pas se lire 
Schenti, mais Menthi, car rien ne démontre qùe^HB soit 

un synonyme de |[lMZ3l »qneM. ChampoUion place parmi 



les Ch dans la seconde édition de son Précis. — On peut donc 



dire avec raison que la signification du groupe ffik n'est 

pas parfaitement déterminée. Il est vraisemblable quelle 
désigne le dieu Osiris , mais ri en ne dém ontre l'identité de 
celui-ci avec Phtha-Sokhari. 

On sait qu^en copte , et par conséquent aussi dans l'ancien 
idiome de l'Egypte , l'idée de fraternité était exprimée par 
la raciiië son^ de sorte que m-£07r signifie le frère , m-^wou 
lés frères , tù-sôn la sœur, et ni-sôni les sœurs. Dans tous ces 
mots^ la lettré iVest une partie intégrante de la racine, et 
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ne peut jamais être omise. Ce fait nous donne une beHe oc- 
casion p our y rouver jusqu^à qtt el point M. Cham polj ion la îs- 
sait un libre essor à son iyiagination dans yesplioation des 
monumens égyptiens , et combien il se jouait de la'crédulité 
de ses l ecteurs. Daps la 4o' planche du Panthéon, il a re- 
produit rimage d'une déesse égyptienne, à laquelle il donne 
le nom, jusqu'à présent incûliuu, de Tésonénoufe ou T'ésno" 
nénofre , qu'il traduit par là sœur^bonne ou la bonne^sœur. 
Cette image est accompagnée de plusieurs légendes , parmi 
lesquelles la prefinère est la plus longue et la plus détaillée. 
Je la reproduis ici. en ajoutant aux caractère^ phonétiques et 
symboliques la valeur que ]\I.. ÇhampoUion leur assigne dans 
son Précis : * • * 





«^ -, 



■ t 




nèb 

m. 



hahi V 
t. « 



I « • » 




«... , 

' Voici à présent leé valeurs des signes de cette légende, 
fidétement transcrites d'aprè s le système de M. Champol: 
lion, et placées en regard des mots coptes quHJ^ en faitSj et 



qm^^ c9DBlftieoa>le^evra , tm digtoeat'contidléidil want y de 
sorte ^'oii<àufa<li6anciMip èt'feh»kjj neooiiftaitM im #êal 
at'flWBne'ieile: 

TV Ta la 

</< #^ii« MBor 

no/re no/èr bonne 

^tèb ifèfr dhtaiA 

7V»< iVUd'Ombot 

i-kahi (an lieu de pirkahi) (manque) 

nèb nih-àuat 

pe en-tpe du ciel 

riettoûfe ettnen0 ) , , 

... i>. t de IMU let dieux 

Il est impossible de po usser plus lo i n Tarbitraire qu'il Test ( J 
dans cette etpUcatiolt. Certidiiei&em Ica» lettre^' 



Ka4'i 



s ne peuvent produire l&Aôtsâi^, sœur. Quant au sig^e 
T, M. ChampoUion le tradâit Sbî^, comme autrefois , par bon^ 

M. 

mais i l le lit àjgrgsent noufe^ otf mufre, au lieu qu'il Tayait 
rendu par naize,. dans toute la première édition de son Pré- 
cis. C'est une irréizularité gui n'inspire pas beaucoup de con^ 
fiance dan^ les assertions de^ ce savan t. On ne voit pas non 

dési^^vaîeftt ici Omb^, ^t po<uNg|U)i le c^b^ielàv^idéeg^raH 
iq<ie0^^.sîgmfiejp»jr^> en- copte ArâUy>est préeéd4^UA 
£ qui est FaFticle fiminia, puisque le mM-kàhi eit œaSt 
ci^liii^ et devrait par coaséquant être pvecétié do W 



• ( y> ) 

ou pi. Quant à l^ancien nom à^Ombos , yoici ce que M. Cham- 
poUion luinméme a déclaré dans son ouvrage intitulé T^- 
gypte sous les Pharaons (I , pag. 1 69) : « Les Coptes ne nous 
» ont point transmis Torthographe du nom égyptien de cette 
» yille ; il devait être Ambô ou Ombou. On le trouve écrit 
» Ambo dans la Notice des dignités de TEmpiré romain , ce 
» qui fait soupçonner que Torthographe égyptienne de ce 

» mot fut iù^&CKI Ambô ou Ombô. » — Cette remarque est 
très-vraie, car effectivement ce nom n^est conservé dans au- 
cun texte et dans aucun vocabulaire copte connu; mai s aussi 
rien n'autorisait M. Champollion à donner ensuite à cette 
ville le nom de Nbi et de rendre par là le groupe hiérogly- 



phique Il f^^^ dont on ignore le sens et qui peut dési- 




gner toute autre chose que Ombos. 

Nous avouons aussi franchement que nous ne comprenons 
pas la rajpçn quia fait lire à M. ÇhamgolHqn ermentre nibi 
le groupe : 




III 9 

tandis que partout , et encore dans la seconde édition d e son 
Précis (p? 4^8), il Ta lu nenoute nibi, et traduit par tous les 
dieux. Il faut aussi remarquer que dans les deux cas , il ne 
reproduit pas dans la transcription la valeur jiusigne^ 
qui y selon son Alphabet phonétique^ est un ou ^ et qui doit 
par conséquent être lu comme, ou , d'apr^^ \sl règ le fonda- 
m entale qu e le savant éffvptologue donne dans les deux édi- 

'■■"■■■'■ ^' I - P J ^ y f I - ,. -r 

ttons de son Préci s (A, pag.So; B, pag. 16a) : « Les signes 
reconnus pour phonétiques dans les noms propres , conservent^ 



r ^y «'V 



C 
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cette 'valeur phonétique dans tous les textes hiéfwWphiaues 
où ifcr je rencontrent. » Quant au inot nibi, qu^il veut traduire 
par tout^ tous, il n'a paa cette yîgnîfiraiînn p.n £ô£te. Dans 
cette langue, Its&EI^ niben signifie tout, et le ra y est radical \ 
ainsi • il n'est nullement sur que « tous les dieux » soit le 
yéritable sens du groupe en question. 

M. Champollion a par faitement senti que sa prétendue 
déesse Tésonénofre, dont l'existence est basée sur des fonde- 
mens aussi faibles , pourrait bien paraître paradoxale \ aussi 
ft'g^ t-jl l^^té de nous averl;i|' gue^ dana^la plupart des légende» 
qui accompagnent son image , son nom est estropié ; il en 
cite plusieurs pour le prouver , et en eflfet dans celles n"" a y 
3 et 5 le mot Te^sône^ la sœur, n'est exprimé que par les^ 
groupes : 






tsts X W^ .^^tes 



Dans tous ces groupes le premier t ou te est l'article fémi- 
nin; Il n'y reste donc pour exprimer l'idée de 5anir que st^ 
sts et dans la dernière simplement 5 , quoique sœur en égyp* 
tien fût sôni . Encore faut-il remarquer que dans le second de 
ces groupes les signes # s ^Êk. t ou ^m^ t0 s, forment , selon 
M. CliampoUion {Précis, n^ ^58), les mots ^e^^ 5£ ou tse^ 
qu'il traduit par enfant ^ fiO^t enfant du sexe féminin, et_ 
jg[nijtroublent visiblement tout le sens de laphrase , puisqu'il 
n'y doit être question que de la bonne sœur, et non^pas d'tine 
S€eur fille âHune bonne personne. D'ailleurs si danS'Ce groupe 
le 5 et le t ^igm&ent fille, il n'y resterait que le premier «> 
seul pour indiquer le mot sône, sœur. 

Ce n'est que dans la quatrième légende que M. Champot''^ 
lion croit rencontrer le n qtii manque dans tous les autres , 



{;dide> ii<Mi»xïMid|iit à «m véflaltit ^atisfiiiMUit : 




if 



t 
nnouie 



T est Taiticle féminin; mais en supposant même que les 
deux lettres 5/1 jneprésentent le mot ^(im, sœur, il budrait tou- 
jours tradwe ts ou st par jttfe»>»-«-NMis avcmtf vu qàe T seul 

symbolyqjCL e po»r.7ipyre^ \^^^ et w» 4emw4j9P^ A.p?esf5iit 
powrquoî (ce ,41^^ est 9uivi imcQr/e 4'un/^t d'up r, ff^i ;^^m- 

blent être les dernières consonnes du mot nofre. Le'T ne 

désigasrait-il doMique ]a kttre ./t , et -seiiaitfJl p^i^que? 
li retomifaevait «lors dan» la .cati^çprie 4es «i|;nfis jpMonmfti 
alpliahétiques , qui , jHelon : le .£yind^,4u PiP^gg^ PfMii» 
▼enonsdfSioiterjiout-JHrheurei.ne pejwwt>pliis êtne employés 
d^iis auoanttexite litérogtypkîqtte qujLgfiwijnfl tels; ee.qui est 
pourtant «en* coptradtrtioa: ouverte avec le>moBUHieBt de Ro ^ 

^ sejt e 1 .dan» l^i^el T est le signe s ymboliq ue qui exprime 
ridée de bon , bonté. Or, si ee signe n'est pas éiasplementun 
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Ry U*fafadrait'<k>itfc le lire noufre, cecpïi ferait avec le /et 
le r<pÂ le suivent ici, nofrefrey et ne produirait aucoîi 
ams raiaonn^blfi 9 non piu8 que les deux hiéroglyphea pho- 
nétiques '# ^ et ^Êk. t qui viennent après et qui signifient 
fiUe , ou avec le caractère symbolise , qui termine la lé* 
gende, /!2Ze iFune déesse, O^M,_GMaïpo\\ion n^a nullement 
senti les difficultés produites par les lettres _ -mj^f'^ ^1^ 

r qui suivent ici T, ou^il a vonki passer lestement par- 
dessus , en disant dans la note : « Le groupe hiéroglyphique 
» phonétique, formé du téorbcy du cémste et de la bouche, 
» Nfr, répond dans tous les textes hiéroglyphiques aux 
» deux adjectifs coptes nofre et noufe (bon) indistincte- 
» ment. » — Toutefois , si Ton admet les règles d^interpré- 
tations établies par M. ChampoUion lui-même, dans son 
Précis f il faudrait traduire la légende n** 4 P^i* ^ ^ 5ieiir 
» ^/fe ^ 2a bonne FaÉ (ou Fao) , fille êCime déesse, » et non 
pas « la bonne sœur déesse , » comme il veut Finsinuer. 

Dans le Précis, M. ChampoUion explique de.deux ma- 
nières le groupe 346 de la planche 1 7 : 



rrr rrr 

I I I nenoute III 



nenoute 



D'abord dans un sens actjCjpar julC KEKOnTT^ ms nenoute, 

ou. JUC H K^KO^TTE rns en nenoùté, enfant des dieux ^ en^ 

gendre par les cfirax.— ^Puis dans le sois actif par le copte o 1>C 

îî^tiO'^Ç'TB mas itenoute , générateur des dieux ou gui a en— 
gendre les' dieux. 
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Il faut avouer que^ si ces explications sont véritables, 
récriture hiéroglyphique prétait à de nombreux contre-sens, 
et permettait de prendre \eJUs pour le père et vice versa. 
La conjecture de M. ChampoUion , par laquelle il vent faire 
d'une déesse égyptienne, dont il lit le nom Natphé ou Netphé, 
la divinité appelée Bhéa par les Grecs , est pourtant unique- 
ment basée sur un fond aussi faible. « Les premières entre 
» les divinités de Tordre de dieux terrestres ou mondains f 
» dit-il (Panthéon, pi. 36), furent Kronos et Bhéa, laquelle, 
» selon Diodore de Sicile, Plutarque et Synésius, donna nai»* 
» sance à Osiris et à Isis. — Cette seule circonstance a suffi 
» pour nous faire retrom^er auec certitude le nom et les 
» images de la Bhéa égyptienne sur les monumens origi- 
» naux. » 

Le savant égyptologue donne alors Timage d'une déesse y 
copiée sur une stèle du musée de Turin , et accompagnée de 
la légende : 

pe 
noute 




nenoute 



qu'il transcrit en copte par KETc^E îtO^TfTE %SZ>C "^ 

V^EWO'TfTB TKEÊTTT: « Netphé déesse génératrice des dieux, 
dame du ciel, » Cependant on pourrait traduire cette légende 
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avec le même droit et aussi exactement par « Netphé^ déesse 
EVGKSBKÉE PAR LES DiBox , dome du cîel; yi et alors que devient 
la jRAéa de M. Chompollion, reconnue par lui sur les mo- 
numens , unique ment par cette légende à double entente ? 

Le Syncelle et Manéthon citent Kronos on S aturne p armi 
les divinités qui ont régné en Egypte. Diodore de Sicile 
rapporte que ce dieu, ayant épousé Bhéa, fut, selon une 
certaine tradition , père d'Osiris et dlsis. Ces faits paraissent 
assez constatés \ mais voici les raisonnemens que M. Cham- 
poiiion y ajoute , pour prouver que ce même dieu était ap- 
pelé, par les Égyptiens, Swk ou Souk, que le crocodile 
était son emblème , et quUl était souvent représenté sur les 
motmmens ayant la tête d'un crocodile; raisonnemens qui 
ne nous paraissent nullement fondés. « Des médailles gréco- 
« romaines des nomes de TÉgypte , dit-il , oflTrent , comme 
» image d'une divinité locale , celle du Kronos des Grecs , 
)) le Saturne des Latins , tenant sur sa main , selon la pra- 
^ tique employée dans la plupart des médailles de nomes , 
^ Tanimal vivant du dieu égyptien , assimilé à la divinité 
» grecque , et cet animal est un crocodile. Une indication 
» aussi précieuse a suffi pour nous faire retrouver la repré- 
» sentation de Saturne égyptien dans les sculptures sacrées ; 
^ ce dieu à tête de crocodile , et dont nous donnerons Timage 
» et la description dans la planche n° 2a , porte un nom 
» phonétique : 




noute 



» qui se XiiSvh, Seyh , Soyk ou Sos^g ^ et ce nom a été connu 
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» des aneieas Grec», car Sunboa nous ap^nd que le et«- 
» codile sacré qu'on nourrissait dans fe,kic Yoisin.d'ArsiBoé, 
9 s'appelait S^yoç, ce qui est le nom même du dieu Sovk, 
» dont il élaicTembiéme. » 

, Le fyitx^ que le crocodile était principalement aéeré par 
les babitans d]Ombps, de Koptos et d' Arsinoé j qui, . ayanl 
le règne des Lagi<les7 portait chez les Grecs le nom éàCro^ 
codilapolis. On ne doit donc pas être étonné de voir cet uh 
phibie figuré sur les médailles de ces villes , à câté d^une 
divinité grecque \ mais rien ne démontre qu'il y soit Tem- 
blémede cette divinité même. D'ailleurs Strabon» rapportant 
les faits cités plus haut , parle bien des crocodiles sacrés 
d' Arsinoé , mais ce géographe ne dit nullement qu'ils torent 
dédiés à Kronos ou Saturne. Damascius, dans sa Fie tVIsidore^ 
citée par Photios , parle aussi de l'espèce des erocodiles ape^ 
lés Sou^oç ) qui ne blessaient personne ; mais il ne dit rien à 
cette occasion de Kronos. Ce dieu s'appelait d'ailleurs Vvmty 
chez les Égyptiens , comme nous le voyons par un fragment 
sahidique^ publié par Zoèga {Cod. Coptk.^ p. 4^8)9 àaai% 
lequel on lit : tqnrtUK KpOKOC XnZ TlETÊ^eH^ inOaest 
Kronos qui est Petbé» » Enfin nous lisons dans saint Clément 
d'Alexandrie (Stromat, V,. p. 566) que dans l'écritinre hié-* 
roglyphique le crocodile désignait V impudence, etPlutarque 
nous apprend que cet animal était consacré à Typhcm , qui 
n'a rien de commun avec Kronos ou Saturne. . 

Cependant M. ChampoUion , ine fois qu'il avait hasardé 
l^ uue_coPJgcture , était dans l'habi^de de la regarder co mme 
un fa i t dém ontré. Aussi en revenant (pi. 27 (i) du Pan- 
théon) sur So\^k , qui y perd son k final , et devient simple- 
ment Sèb ou Sev , il dit : « JN^ous avons déjà fait connaître les 
» formes variées du dieu Soyk, Séiféky Sebek , Sékeb , qu'ho- 
» npraient spécialement les babîtaus dn.nome GNnbtlei ainsi 



L.- 
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« qan les rdatioM marqùéei de ce personnage avec le tenaè 
.n ^n g<énéral et le coars du soleil en particulier : SMk\ 
ir idaitifié avec cet asti^ sous un certain point de Vue , ap^- 
.» partenak à b classe des dieux célestes; c'était la forme 
» primordiale du Saturne égyptien. Ce dieu incarné, l'un des 
^ dynastes qui^ disaît-K>n y àrait régné sur l'Egypte dané les 
» teras oriolîtifs. et qui avait laissé le trâne à ses enfans 
H Osiris et Isis, prenait le nom de Sétf, Siy ou 5èt'> et celui 

» de Kéb ou Ké$f L«^ Ék ' ^^ V^^ > ^^°^ ^^ monumens ori- 
» ginaux, distingue habituellement la forme terrestre ou 
» secondaire de la forme céleste ou primordiale adorée sous 
» les noms de Séuék ou Sékéb. Les légendes hiéroglyphi- 
» ques, sculptées à câté des images de Sét^ék dans le grand 
» temple d'Ombos , constatent fréquemment du reste l'iden- 
» tité de ces deux formes diyines. i» 

On aurait pu demander à M, ChampoUion d'où il» tenait 
toutes ces particularités y et si une simple inspection des 
monumens suffisait pour les apprendre ; mais ne préjugeons 
rien et continuons nos citations, a L'orthographe du nom 

# • • • 

p- propre dû Saturne terrestre, poursuit-il, irarie d^un monu- 
i» ment à l'autre, et souvent dans une même inscription? a 
***** Ceci parait incroyabl e. — « « Ce nom étant phonétique se 

» compose de Vœ^f # et la jambe j^ , ou de l'oie ^^m 

n et la jambe I , ce qui donne les élémens C^ Sb^ CY 

p St^f C(yr.Sou. D'un autre câté on l'exprimait symbolique^ 
» ment par l'image d'une jétoUe i^ , suivie dit déterminatif 

» ^guratif WJê ou symbolique | des noms propres des divi*^ 

s nités , etc* ». 

Voilà donc un S^Uutne égyptien qui s'appelle , selon M» 

i3 
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CkampoUion : Soi^k, Souk, Sét^kj Sot^g, Sé%^k^ Sebek, Sékeb, 
Seb, Séif, Sw, SèVy Kèbon Kép ; et en eflfet on ne voit pas 
pourquoi il ne 8'appellerait pas aussi bien Bekj Fek, Bekeb, 
Kebekj Fekes, Kebes^ etc. — Est-il possible Je pousser 
plus loin le vague et Tincobérent ? 

Avant de quitter cette divinité , nous demanderons encore 
pourquoi , si , comme nous Tapprend Diodore de Sicile , les 
Égyptiens donnaient à Kronos Tépithète de NceiSraToç Qà^y 
le plus jeune des dieux, la divinité Kéb^ que M. QiampolUon 
identifie avec Sos^k (Saturne), est accompagnée, dans les mo- 
numens , de la légende : 



nouîe 




nenùule 



qu'on doit traduire , d'après le système de M. CbampoUion , 
par « le dieu Kéb père des dieux. » — - Certainement celui 
qui est le père des autres dieux ne peut être le plus jeune 
d'eux! 

Dans le texte qui accompagne la plancbe 1 8 a du Pan^ 
théon, intitulée Emblèmes d'IIaihor (la Vénus égyptienne), 
M. CbampoUion donne une légende en quatre colonnes d'bié- 
poglypbes, peints en bleu, et qu'il traduit par : ^s>0cnp 

HETITE ^Kn[ (k) KEÎtO'X'TE. SM^V a EkiCROK surnommée 

» NEvâxHPH (dame des ofirandes), œil du ciel , résidant dans 
» son disque , dame du ciel , rectrice de tous les dieux, » 
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Si Ton assigne aux diffërens hiéroglyphes qui composent 
cette inscription les taleurs que M. ChampoUion leur donne 
dans sa traduction, il en reste poar les mots EC^U^ HE-* 

^(U^î^ eshm pes^tn\ les signes suivans, auxquels j'ajoute 
leurs Valeurs d'après Talphabet phonétique de M. Champol- 
lion : 




Il parait impossible de retrouver dans ces valeurs les élé-«> 
mens qui composent les mots eshm peùdin. Le premier eshm 
se compose de EC es, troisième personne du genre féminin 

du singulier du présent du verbe être, et de ^jUl hem, 

préposition du dialecte sahidique signifiant dans. Dans es, Ve 
est le radical qui signifie être , et le 5 n'est que le suffixe du 
pronom féminin ; cependant dans le texte hiéroglyphique Ve, 
qui est ici aussi essentiel que le 5 , manque , de même que le 
h, première lettre du mot Jiem. Quant aux lettres restant 
t t n r i Vj on ne voit pas comment il serait possible d'en 
construire le mot pe^ôtn , dans lequel iT^q pei^ est en effet le 
préfixe précédé de Tarticle masculin , lequel signifie son. 
Quant à ôiny nous ne lui connaissons pas la signification de 
disque, et nous ignorons sur quelle autorité M. ChampoUion 
l'attribue à ce mot. 

Dans la planche 17 (D) du Panthéon , M. ChampoUion 
donne l'image d'une déesse qui présente l'étrange assem- 
blage d'une belle tête de femme , placée sur le corps d'un 
hippopotame, a J'ai recueilli, dit-il, celte singulière person- 




niù&auian ftpraû le> «Balpturei qal déeovâM l'une -deA éha- 

« 

v peU«& cf cmdèB duu le roc, centre Edfbu et Omboé , âfi^ 
» point le plv8 ntserré de U ^all^ > loealif^ conniie éûan lé 

yixulé eM fiuMÎ reprédeulée dam mie aiitre çbtpelle voîame/ 
sculptée , selon le savant voyageur, dans le rocher, sous le 
règne de Bhamsès II : « D^ns ces deux tableaux, ajoute-t-il, 
» la déesse à corps d^hippopotame porte le nom de *Tt CD Kps 

» ou TEat'TÇHp^ Téoèri, Téouèri ou ^O'TîHp!; Thouèri, 

» par contraction, et reçoit le titre de ^ p&^^ HT TV u OO'TÇ 

» 0*X&2>-& {Hraïhèt pmoou ouaah) , cei/e qui préside à Teau 
m pure. — Le nom de Thouèri^ dit enfin M. ChampoUion, se 
» j^trotave dtans ' les écrits des ameôr» greiMl eomme étant 
)i àeliri d'i»^ divinité égyptienne. On lit àiKÊk% le TniM 
riàthSi et d'Ouvis, que, parmi les partisans de TyprlioW 
)> qui, abandonnapt leur chef, se réunirent au dieu Horusy 
» . on comptait Thouèbis , ©OYHPI2 1 concubine de Tyjiihm^ 
n La parfaite ressemblance des noms ne laisse aucune e^pècR 
» 4^ doute sur Tideutité de la déesse représentée dans \^ 
)) bas-reliefs égyptiens sous la forn^e dVne femme à corp^^ 
» d'hippopotame j animal essentiellemeiit typhonien^ çt cette 
» concubine de Typhon, mentionnée par Plutarque (i)^ «k 

, I!^ ops souscririons volontiers à ce rapprochement de M». 
ChampoUion si la légende qui accompagne Tiioage de ia 

déesse à corps d^ hippopotame contenait effectivement le nwfh, 

4 ' f ' ^ y»--^»^ . ..» tilt - '■•■' ■ -- - - ^ 

de Thouèrisi mais nous Ty avons cherchévgi nejqi^nt ^vey 






Tvf wvo; itf txiTo eovv)p((. Ot^tç A tt( iirc^wxMV Âvt^ vir^ tSy ircp) r^y Ufoy xatt^ 
xoiiv) yW ySiiM<«S«o«x^itto9 «I «||ooCkUy«t« 'ic p^o» ^i«xWtovotv.^-V. .Mltcir^ 
r^ U}m!y <;<; i;r^f c^ Q<<r^» ]^g- 353* --- CoA U if|«l« niQp^Q^ de 7^7^f«^ 
qai se trouve dans les auteurs anciens ; on voit ç|u'clle nV est nullement dési^néo 
conimé une déesse. - 
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r^phaliet de.Af* ChampolUou. Voici cette légendt aux tignea^ 
de laquelle j^ajoute les valeurs (ju^il lui donne >* '. 
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.' ! Il €?t_îrop9wWe d e trouver d atis ce» élëmgos le nom de 
Téoèri on Téouèri. Les deux premiers signes, qui sont leseg^ 
mêfU duiOfrch et V a^Ie^, fovmeol à la vérité, d'après Talpbabet 
pboiiétiqde , la syltabé Te ; mais le grotipe suivant , composé 
du segment du cercle, de Vhirondelle et de la bouche, a pSr-? 
tout été lu par M/ChampoUion T:^p tdjr, et traduit par 
grarujhpxy puissante (voyez Précis , pi, 1 7, n° 387 ^ Panthéon j 
pU ^(tery, 17 (C), a3 a), parce qu'il supposait quecçs élé- 
mens représentaient le mot tj^Op ^'or, fort , précédé de Tar- 

ticle. du ïéismm rt t* On n' i^perçoi t ^a« non plus dans la 
l égende hiér<^lypJbiqne les lettres cfui forment le mot 

IB'^^H^ ftru^i^q ue M. ChampoUion traduit, nous hesa^ 
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vons pas sur quelle autorite ^ par {fui préside. G)mine la valeur 

du signe w ne se trouve indiquée dans aucun des ouvrages 
de M. ChampoUion , il est impossible de connaître celle 
qu*il lui donne ici , et nous ne pouvons avoir aucune opi- 
nion sur ce point. Nous voyons bien le il ;? du mot HtJtOOnSL 

pmoouy dans le canard volant ^^L^^ mais nous ne savon» 



^ 



pas pourquoi le savant égyptologue veut lire ici le trois n 
moou, et les traduire par eau. Il nous pardit^X[u'jl^ 






n*existe aucune autorité pour, une pareille interpréta tion. 
Quant au pied placé sous un vase qui verse de Veau , la lec* 
turc ouaab est conforme à son alphabet, et nous ne la 
contestons pas , mais nous demandons que signifient les trois 
autres n ^wv^ placés à cdté de ce groupe. M. ChampoUion 
les a laissés sans interprétatic». Ce serait donc le mot eau ré- 
pété une seconde fois. — En tout cas , le nbm de Téouèri&ÊX 
introuvable dans cette légende , de même que le mot hraïhèu 
Par conséquent il n'est nullement démontré que Timage de 
la ' déesse en question soit celle de Thouèris , concubine de 
Typhon , mentionnée par Plùtarque. 

Dans les planches a3 D et ^3 £, M^ ChampoUion a donné 
Pimage de la vache divine, dont il lit le nom phonétique 

01 I 

m Aha, uihi, Ahé ou Ehe, suivi du t, signe du féminin. 

Dans Texplicatlon de ces planches , il dît : « Le dieu Phré ou 
» dieu Soleil {Hêlios) qui , dans la théologie égyptienne , fiit 
» considéré comme le père de tous les dieux de la seconde 
I» . ou de la troisième classe , devait lu naissance à la vache 
» Ahé 'y cet être mythologique fut donc une des principales 
» divinités, Tune des plus anciennes^ et par suite des plus 
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n vénérées, puisque, dans TOlympe égyptien, Tordre seul 
» de la naissance réglait le rang et Timportance de chaque 
» . divinité. •• On â déjà dit (Explication des planches 21 3 et 
» a3 a) que , selon la doctrine égyptienne, telle que les mo- 
» numens eux-mêmes nous la présentent , le dieu Phré ou le 
1» .soleil était regardé comme le premier né de la déesse J9outo 
1» ou la nuit primordiale personnifiée. La vache divine Ahé 
» étant aussi produite comme .mère du même dieu par des 
n autorités semblables, il est tout naturel de penser que cette 
» vache ne fut qu'une des formes symboliques données à la 
n déesse Bouto. C'est ce qui confirme pleinement le tableau 
» emblématique gravé sur notre planche ^3 E. L'inscription 
» de ce tableau porte en eflTet : 





Uifàfl^Tl 



» Bouta ^Ahé génératrice du soleil, ou si l'on veut Bouio 
» vache génératrice du soleil, » 




C'est le groupe /^""^ que M. ChampoUion traduit ici 



par Bouto ; mais dans le Précis (B , pi. 5 , n® 107)9 c'était : 
« Le nom symbolique de la déesse NeitJi. » Plus tard, Bouto 
eiNeith sont devenus identiques. C'est-à-dire que Laione ne 
difière pas de Minerve, et que la Nuit primordiale est l'équi- 
valent de la Déesse des sciences et des arts. ^^ Ou trouver ^^ 
un fil pour n ous conduire_Ba r un pareil la byrijDt bq de cni;^ V^^ 
iectures et de contradictions ouvertes ? 

Panthéon y pi. a, M. ChampoUion, après avoir indiqué 
lés diverses attributions du dieu Amon ou Amon-RéyàiX : 
<t Enfin , le soleil entrant au printëms. dans le signe du bé- 
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', pourfftit être 4 «lUt yeux de* ÊgypCMiiê | liimge «en- 
» tiUe du diea i^non qui , selon leur croyance , créa h 
» monde et donna la rie et le mouvement à Tuniver* , dam 
n cette même saison. Cest peut-être pour cela encore que ce 
n dieu porte les noms combinés Atnon et Ré, Amon^Rè ou 
» jimon^Bi, c'est-4i«dire AmonSoleïl. » Cependant si Amou 
est le Soleil , comment expliquer ce que M. Cbampollion dit 
deux pages avant (i ^erso)^ oh Ton lit : « Les baskrelieft 
» qoi décorent les murs intérieurs ou extérieurs et les co- 
a lonnes des temples et des.palais de Thèbes , nous montrent 
w le grand dieu Amon recevant les prières et les offnmdes 
a des vois ; les Pliaraons présentés à cette divinité suprâme 
» par le dieu Phré (fe Soleil) ^ ou bien par le dieu Btan 
» égyptien et le dieu Pbré. n — Comment se fait-il qu^un 
soleil présente quelqu'un à un autre soleil ? — En vérité , on 
dirait que M. Cba mpollion a travaillé avec tant de légèreté 
et d'aBtmdon qu*il oublie en écr ivant ce qu*il a dit quelques 
lignes aupara vant. 

La plupart des interprétations de textes hiéroglyphiques 
que M. Champollion a hasardées paraissent très-arbitraires, 
si Ton en juge d'après le petit nombre de ces textes dont il 
a donné lea originaux. Il cite par exemple dans le Pan» 
théon égyptien (pL a6 C5 n"" 14)9 k«propos du dieu Aimùu, 
les peintures d'un cercueil de momie , représeutant) à droite 
et à gauche , des cynocéphales adorant les emblèmes de Pbré 
et d'Atmou* On Ut , ajoute-t-il , à dxoitb , la formule : « Ado* 
» ration au dieursoleil dominant dans la station oaiBirTAUi du 
M ciel; tous les humains tiennent la vie de -sa lumière^ et k 
a GAVcfSE .; Adoration au dieur-soleil possesseur des biens dans 
9 la station occmurrALE du ciel, possesseur des biens dans la 
» contrée de Qnkh(c'e»trMiistt la vie). )» 
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l^ea gro«p^. qw 9 daos le texte à |;aiiolié , repr^entent , 
s^loo.M, GhamppUion, les mot» Adormipn au Dieu>^oleH, 
sont : 




Il est ëvident que M. Ghampollion prétend prendre , dans 
le premier , les signes ^ Vétoile et ^ le soleil dans un 
sens symbolique ou figuratif; de sorte qu 'il jèchée ncpr e 
une fois contre le princip e qu'il a mis en ayant lui* 
même , et suivant lequel hs sif;nes . une fpi^ rpfffîp^*^^ 
pour phonétiques , consejye nt leur ^piflet^r f^nét^q ue d^Qs \^ 
tous ^^s textes hiéroglyphiques où ils se rencontrent; et de 
plus, il se contredirait doublement , puisque dans le Pa/i- 
théon, pi. ^7 (i), et dans le texte qui Taceompagne, il ad* 
met que Vétoile désigne le tems et le dieu Saturne qui préside 
au tems. Quant au signe , il est cbez lui tantôt la le ttre 
Ji, tantât il désigne le soleil; mais on ne Yoit pas quelle 



peut être la signification du reste du groupe "-^ ra on 

re. De sorte qu^ ce preipier groupe doit avoir une plus ample 
siguifiçation quenelle de « DieurSolett. » M. Cbampollion 
traduit le sepçod 




par a adoration » ou plutôt « adoration à lui* » L'idée d'a- 
doration y serait donc phonétiquement exprimée par les 
lettres m^l^mm V , j^Êk ty^p, desquelles M. Cbampollion 
forme le mot UlTn (^^^ et qu'il traduit par ik dévotion à » 
(Précis P, n^' 338 à 345). Cependant les termes qui , en 

14 
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copte ^ signifient adorer, adoration, sont O'IfCUaj'T ouôcht 

et ^^O tiho ; on pent y ajouter encore ojXKX chlèl, prier, 

prière , faire ses dévotions ; OJEnr chet et a}0*>sajcUOnscy\ 
chouchôouchi signifient sacrifice ; le dernier de ces mots dé- 
rive du verbe 0)0*^0)0*7$: chouchou, sacrifier. Aucun de ces 
termes ne porte dans ses élémens la moindre ress^nblance 
avec le mot vip, auquel M. ChampoUion veut appliquer la 
même signification. 

Le groupe ^ est vraiment inventé pour tourmenter 

les égyptologues. Dans la première édition du Précis, 
M. ChampoUion le lisait t^nm vtp et le traduisait par <c a/?- 
prouvé de, » p. e. d*Ammon, dePhtha, à^Osiris,,d^^rmb,is, etc» 
M. Osbum, de son câté, a cru que ce groupe devait être 



précédé d'un jêêl t , ainsi «.JJUa • Il le lit topt et le traduit 

par offrande, sacrifice. Interprétation qui également n^est 
Kasée sur aucun fond solide. 

L'idée de « possesseur des biens » qui devrait se trouMf^ 
deux fois dans le passage cité du Panthéon , ne nous y parait 
représentée par aucun signe phonétique ou symbolique. Pos- 
séder est exprimé en copte par ^c^t djfe ou t^^c^O djfo i les 

biens ou ce qu'on possède s'y appellent ETEîVnrt etente (î); 

la possession ou Ya\foir dans son poui^oir y est KiUtZ>>^\ àmahi. 

Aucun de ces termes ne se trouve ici , de sorte que les' mots 
c( possesseur des biens » paraissent évidemment être ajoutés 
par M. ChampoUion au texte. 

Là traduction du reste du passage hiéroglyphique en ques- 

I f , ' m P 

ê 

(i) Dans la Tenîbil' copte àê la Bible > Met bié^ ou poiséssions^ sont trè»-soa- 
Y^nt exprimas par le IboI gretf "TStlS^p ^^Olt^T^ Uparkhonta {à, ytméfx'^vttt^ 
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tioQ offre encore des difficultés et des anomalies au moinit 
aussi fortes que celles que nous venons d'indiquer, mais leur 
redierche nous a paru si fiswtidieuse , que nous ayons cru de- 
voir les passer sous silence. En un mot , on peut être presque 
convaincu que ce passage ne contient rieade ce que M. Ckam- 
poUioD a cru y apercevoir. 

Cependant , comme une autre explication de* cet archéo- 
logue se rattache à ce même passage , nous ne pouvons pas - 
encore rabandonner entièrement. Dans le texte qui accom- 
pagne la pi. 3o Bde son Panthéon, où Ton voit représenté 
le dieu Thot h deux fois ffrand^ présidant la région inférieu re , 
lampoUion dit : « Lorsque les habitans de la terre \ 
» éclairés par les leçons de Thoih (ou Hermès) , connaissent / 

» et pratiquent la vertu , ce dieu se retire dans la lune pouiu-4;^ c 
» se consacrer à Taccomplissement de nombreux devoirs. Le 
» génie qui préside à cet astre, le dieu Pooh (ou Lunus)^ 
» était considéré par les anciens Égyptiens comme le direc-^ 
» teur perpétuel , comme le roi des âmes qui , ayant quitté 
» des corps matériels^ erraient ballottées par les vents ^ans 
n le vague des airs,, jusqu'à ce qu^elles fussent appelées ^ 
»> animer de nouveaux corps , pour subir de nouvelles éprcu- 
n ves , expier leurs fautes passées et sortir de la zone de l'u- 
n nivers de Voir terrestre agité, pour passer dans la troisième 
» zone de Tunivers , oii régnait un air pur et léger ^ C'était 
» dans ces deux zones ^ ou divisions du monde, partagées en 
» yingt-quatre régions ou contrées (^cSpoç), situées entre la 
» terre et la lune , que le dieu Lunus exerçait directement» 
» son influence : il avait pour conseiller le dieu Thotli, qui 
» présidait plus spécialement la seconde zone ou division dii 
NI monde , celle de Vair agké, qui se divisait en huit- régions , 
» immédiatement situées au-dessus des quatre régions de la 
:» TEEUE. Cette zone de Thoth dépendait de Tempiix lunaire, 



qui comprOMÎt fusMi une Aoiie tapéritaM , cMe de tait 
pmr, subdiviaée en sein autres réfiont. Il est deae de toute 
éridence que le titre de onèaiim dbs Biirr rAiuok» qui ec- 
coapagaeDt iee image» de ITêoth Ihheàphaie^ w rapporte 
à cette direction des huit région» de la eecoade aone du 
monde , habitée passagèrement par les âmes des mora* On 
attribuait dtee an steond Hermès égyptien , Theih k tête 
d'Ibis I comme à THermès des Grecs , la direction des âmes 
que la mort séparait des oorps lerrcstresb Aussi ce dieu 
est-il figuré dans les peintures des m^nsies , tnaant dans 
ses mains Tembléme de la partie inférieure du monde, qui 
comprenait dans les limites une portion du ciel et Yué^ 
menii^ lieu oii les âmes étaient jugées par Osîris. Lo nom 
écrit de la pattlb inférieure de Tunivers se compose dans 

les textes hiéroglyphiques d*une plume A , du segment 

1^ de la sphère jÉk ^ lié au signe qui exprime rarticulation 

» I J 5. Cest ce même nom , dans lequel il me semble rer 

s connaître les élémens graphiques du mot égyptien Peset (i) 
» qui signifie partie inférieure, que tient dans la main le 
» dieu Thoth , figuré sut* notre planche 3o B. Il faut èbser- 
)i ver seulement qu'une portion du signe recourbé a été pro* 
n longée outre mesuré pour donner à ce groupe de lettres 
^ l'apparence d'un sceptre dans les niains du dieu qui tient 
^ aussi une bandelette* Dans les téxteé courans , le groupe 

(i) Le mot TTECH nr £««à£| signifie en eflet en copte fn ba s » seui^ na.ift le» 
signet hi^oglyphiqucs phonëtiçpet, desquels M. GbampoUion k TC«t construire , 



ne repriSseolmt pas fe| coivouies ndiaies, c«r A tet 5 



f 



-P 



», ce qtà 



donne les ëlémens sts et non pas pst, D^ailleurs il y a encore loin du terme en bas , 
en desêoui et dt l^dëe dé la Hgiion îfifériewre cfte tnandéJ 



/■ 



/ 
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» hiéroglyphique , expriilkant la pmtie inférieure du ciel et 
» du liionde en générsd , prend la forme 



h 



» accrue de trois signes déterminatifs ^ et on le retrouve 
» sculpté sous la forme : 




» hors du disque renfermant le zodiaque de Denderah , an- 
» dessous du scorpion et entre les figures de femme et 
» d^homme à tête d'épervier qui soutiennent cette portion 
» du disque. Au point diamétralement oipposé, se trouve le 
» nom de là partie supérieure du ciel et du monde : 




D La ligne, dont ces deux groupes sont les 4eux points ex- 
» tremes , passe par les pieds postérieurs du taureau et par 
via tête du. scorpion. » 

. Si nous supposons vrai ce que M. ChampoUion dit ici de 
la région inférieure et de la supérieure du ciel , nous ne pou* 
vous être qu^étonnés de voir^tes groupes qui les désignent 
placés aux deux bouts d'un zodiaque; mais notre surprise 
doit CTicore s'accroître considérablement si nous voyons que 
dans le passage hiéroglyphique précité , et qui a rapport au 
dieu^tiTioii^ le même auteur donne au premier de ceè grou- 

. . » i . ■ .... -, , 

ff * 

pes , augmenté seulement de la figure d'un oiseau 

le sens de â^AttoN occmÈxiTiLB (dti'ciêl), et au second un 
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peu autrement disposé ■ ^ celui de station o&iek-- 

TALE (du ciel). JJ Occident et V Orient sont deux des quatre 
points cardinaux du monde, et ne peuvent, par conséquent, 
avoir rien de commun avec la région inférieure et la 5iipe- 
rieure, qui forment , pour ainsi dire , des couches horizon- 
tales au-dessus du monde ou du zénith. Mais tout est vague 
dans les explications de M. J^ampollion , et on n'y doit pas 
même chercher Fombre de la précision. 

Les découvertes que le savant académicien croyait avoir 
laites relativement au système mythologique des anciens Égyp- 
tiens, ne sont rien moins que dépuontrées^ il y règne au con- 
traire la plus grande confusion , puisque Tauteur change à 
/l^ chaque instant les significations qu'il a attribuées aux carac- 
tères hiéroglyphiques destiné^ à. représenter les diverses di- 
vinités. Par exemple, dans son Tableau général, sous le n** 97, 





Vépenner coiffé du pschent m^ est donné comme a le nom 

» symbolique à*Horus ou Harsiési. '^Har, fils éCIsis, » Sous 

le numéro précédent , Vépenner armé du fouet divin 

est ég^ement expliqué par : « Nom ordinaire de dieu Horus 
» (^CUp 9 ^^p) Bor, Har ou Ar; » il est donc le syno- 
nyme du premier. Sur la planche 26 (C) du Panthéon ^ 
M. Champollion dit : ce La vignette de Tun des chapitres du 
n Rituel des Morts, est intitulée Adoration au dieu Phré (le 
y> soleil) , se mouvant dans sa bari (dans sa barque) ; on y a 
» représenté le soleil sous la forme de Tépervier sacré , dans 
)i un disque , porté sur le vaisseau , et assisté de neuf di Vini- 
» tés , dont la première est Atmou , après lequel sont assis 



( i»« ) 

n les^ dieux et les déesse» de la seconde et de la troisième 
» classe que nous venons de citer. Le texte explicatif de 
» cette scène symbolique, transcrit sur notre planche â6 C , 
» n^ a , porte en effet : Ceci est timage de Tépervier disnn 
» dans la bari; la couronne des régions supérieures est sur sa 
« iéte $ il est honoré par Atmou , Sâou , Tàfné , Sèb , Nbtphé , 
« Osnis , Ho&vs , Isis et Néphtts. » 



Vépenner ^ figuré dans le disque, cité par M. Cham- 




pollion , ne porte pas sur la tête le pschent entier, mais seu* 

lement une des deux couronnes qui le composent w et qui, 
selon M. ChampoUion , désign e )a dominatio n dç Iç. r^g JQn 
supérieur e. Néa nmo| nS j dans la légende dont il donne la tra- 
duction , ce même épe rvier estjidentifié av ec c elui q^i g l e 
fouet sur le dos, et qui, selon lui , représente le dieu Hor 
ou Horv^ Voici le commencement de cette légende : 

qui doit contenir la phrase : « Ceci est l'image de ïépervier 
diyin dahs la bari; la couronne des régions. supérieures est sur 
sa tête. » — Suivant le savant égyptologue, cet é pervier 
désigne donc tantôt le dieu ^onz^^ tau tôt le dî ^^^ Pfc f ' et il 
Texplique à-peu-près comme il le juge convenable quand il le 
rencontre dans un passage hiéroglyphique , car dans le texte 
appartenant à la i5* planche du Panthéon, qui représente 
Thoth ou Hermès trismegiste , il dit que a le nom de ce dieu 
» est écrit symboliquement par un ép en^ier, axec ou sans le 
-)> fléau , » et il a fait graver sur la planche même sa figure : 



». 




De sorie que oe caraoière.syinbolk|ae désire encore une 
troifième dÎTinilé égyptienne : le Thoth trois fois grémd. 

Dana tpat se» ouvrages , sur les écritures égyptiennes , 
M* ChampoUion assure qu'il a tiré un grand parti de Vétude 
du Grand Rituel Funéraire , intitulé , selon lui , Djom*«n«- 
&âou*ai-HoaT heu ptou-^ai, c'est*à-dire le Liinre des Portes 
concernant la manifestation à la lumière. On trouve dea co- 
pies plus ou moins complètes de cette oOmposition très- 
étendue dans la main de la plupart des momies , ou dans le 
cercueil qui les renferme. C'est de la troisième et dernière 
partie de ce recueil , dont il existe plusieurs manuscrits , soil 
en caractères hiéroglyphiques , soit en écriture hiératique , 
dans le musée de Turin , qu'est tiré un passage du Panthéon 
de notre auteur (pi. 6 quater')^ qui contient une description 
des images symboliques de la déesse Pfeith génératrice: Ce 
texte hiéroglyphique y est donné en original avec une tra- 
duction littérale. Nous répétons ici Tun et Tautre : 
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« Ceci est. lajigu^e de la divine mère ; é^Ue a irais $éte,% ; 
M sur sa t^e de lionne elle a les deux palmes ; de plui^ sur 
» la tête humaiae elle a le^ deux parties de la cçiffisjf^ du 
n Pschent ; de plus , sur la tête de vautour elle a le^ deux 
» plumes : en son lieu elle porte le phallus ; elle a deux ailes 
n et en leur lieu les pattes de lion, m , 

Voici à présent la traduction copte littérale de cette ver- 
sion Arançaise de M. Champollion ; j*ai cm devoir la faire 
pwsLT parvenir k comparer cette dernière avec le texte hiéro- 
f^lypbique, et examiner ainsi le degré de confiance qu'elle 
^ut flciérîr«r : 

c))M lie nr<>fH Rî^OTTTt Tfff^Ti; ^\!5scn 'nrWft<|)TL 

Phài pe " tafe énnoute tmau ; hidjen tesafo 

Ceei est la tête de la divine mère ; sur sa tété 

éntimie ouoiftes snau hanouâini ; , ke hidjen 

'deliôRne elle a deux palmes; déplus sur 
4tr5Ç^E iÙLpa\ OS O^OK^EC . , . . (i); 

m Ult# . humaine oUe « les den^ pntiss du ^luim ^ 

• ■ * 

Kt ^S-îitK TEC&cl^E Kï^OUjÇp O'TÇOKtEC CR5.1Ç 

de plus sur sa tête de vautour elle a disux 

hanouêini; ouontes éhhrèi pesma éou/sèt,; 

palmes ; elle a en son lieu le phallus ; 



^t) JLy a ici dan^rorignial hiéroglyphique les deux fiflaprn des bonnets c[ui com< 
posent UPschent et dont les noms coptes ne me soqtpas ciaiinus. 



i5 
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OmOW^EC mEK^ C\M>^ 5 


en 


TECiUê. 


amonUi éntenk snau ; 

elle a ailes deux; 


ieêma 

leur lieu 


émnifai énpimomi. 

des pieds du lion. 







Examinons maintenant si la transcription du texte hiéro- 
glyphique (a), conformément au système de M. Ghampolllon, 
noQs y fait retrouver les mêmes élémens Tocaux qui existent 
dans la traduction copte , littéralement construite diaprés la 
Tersion française du même savant. 



m 



Nous ayons vu (à la page 53) que le groupe f | "1 ex* 

prime, selon. M. Champollion , les trois mots coptes ^£^\ 

TE 9K tai te ihi « ceci est la figure , ceci est la jessem- 
blance i» (PreciV 6, pag. i65). Néanmoins, dans le texte qui 
nous occupe , il donne cette même signification à un groupe 

différent T \ qui se compose du serpent , représentant 

phonétiquement la lettre t, et du bâton terminé par un petit 
rond auquel il assigne la même valeur. — - Mais n'importe , 
admettons cette interprétation. 

Ces deux 'Caractères sont, suivant Talphabet pho* 
I i 

(i) On îtS-"P£^TD*Y ni-ratott, kt piedf | da stngolîer p^HT ^^* 
(a) Le texte de ce morceaa est dans roriginal en hiéroglyphes linéaires f nook 
le rétablissons ici en hiéroglyphes pleines , caractère dont nous nous sommes senris 



pour Timpression de cet ouTrage. Ainsi le signe ^^ ^ ches nous 



le signe y^jr e 



-/^ 





deyient ^m , etc. 



/ 
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nétique, an t et un i; cependant M. ChampoUion prend; 
ce groupe partoui où il se rencontre , dans le passage en 
question , par le signe figuratif de tête ; ce qui est contre la 
règle fondamentale , relative aux caractères phonétiques , 
règle que nous avons citée plus haut à la page 36. 




Les trois caractères À^ ^ê^ M^ désignent, selpn lai,. 

mère diinne. 

Mais voici le commencement des difficultés ; M. Champol- 

lion traduit I ^ III ^V par « eUe a trois têtes* » Ce^ 

III <=> 

pendant ^ITest, selon Talphabet phonétique, un A: ou AA, 
et ^, „^ , " ^ un r, ce qui donne k-r ou kh-r. Aucun mot égyp-« 
tien , composé de ces élémens , n^a la signification d^awîr ou 
de posséder; cette idée est constamment exprimée en copte 
par le verbe O'^Ot^ ouon (i)« C'est ainsi qu'on lit dan& la 



(i) Le même groupe < ,ZJ> * kr te ttouTe aiusi employé dans la légende nii- 
Tante , qaè Bf . ChampolUon {Panthéon , pi. 36 G , n<^ 1 5) attribue an dieu Atmoa < 



Ti 




I 



et qu'il traduit par : « Le lion de la mUi ou gardien vigilant de la nuit , n on reut 
n prendke le lion dans un sens tropicpe. » On Toit bien dans cette pbrase biéro- 



I 



glypbîque le lion y mais certainement le groupe X qui se compose des, 

signes pbonétiques Krh^ ne donne pas les elémens du mot copte ^'^WD^ 
edfârh ou ^CUp^ djérh, qui désigne la nuit», ni ceux du mot sahidicpie 
B^CIjH euchèf nuit. Si par basard H. Gbampollion à prétendu que cette idé^ 



tf<-un fir-: // - 
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tradn^tîon de Vjipocatypsa : V.O"saK ttj^çy^ h^^OTf l>£.tt' 
^^^î*î^ WO^S^lW^O ÉouoN ctiachf énsîou hhcn tefdjidf 
énoidnatn , ayant sept étoiles dan» sa main droite. ^^ BCDiOT^ 

On5:Cc|)p^ r^\r K^OT:^ W^Et^'^i ^'^OKÎD Éouog wiêfrér, 
gis éntotf éntephti etonhh, qui avait le signe de Dieu vivant 
ddns «a maiil. — O'^O A tXtÇprt i^î a\Ott tOnîOH rCfOÛ^ 
\\^Z^^ Ouoh pif te énzôon éovon psoou éntenhy et \eé quâtt^ 
animdux avaient six ailes, etc. L^expHcàtioti du groupe 

, donnée par M. Champoilion , n*est doûo bàaét mxf 

rien. Cependant ce groupe relaient sept Ibis dans le texte 
hiéroglyphique qui nous occupe ) et pîiraît èu être^ le verbe 
principal ; par conséquent , comme son sens ii Vst pa» dé- 
têt'miùë, mais séulefnent conjecturé, il est évident que 
toute rinterprétatipù do nnée p ar M. ChatDp ôllîo n ne repose 
sur aucune bàsfejolide. Ù'âlMeufs, dans le passage cité pîîis 
haut , ce même groupe est suivi par les trois barres || | qui j 
selon Talphabet du même auteur, sont un i et la marque du 
pîurieî. Cette voyelle n'aura ici aucune signification , et ces. 
trois premières barres ne peuvent pas non plus désigner le 
nombre trois; ce nombre est exprimé par trois autres barres 

1 1 qui suivent le groupe Y que M. Cbtmpollion traduit par 

iéte. I • 

Lé hibou y qui , dans la seconde phrase de ce passagey pré- 



ni ici exprimée nyrabon^emcot par le «igné "I , il aurait an moins du nom 




mé^e <fli1t âlif èû ^àèipé 8 1^^ ^a*** ^cfte hypo!h*rt, né se IrouTeràil 

(Va« traituit (kiis »a vcr/ion. 



>•/ 
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cMe le signe de iéta jT ^m , est la lettre phobétî^M^ 

m (i). C ontre sa règle fondam entale , M. C hampoIHon lit ici 
ce signe U2> ma, ce qui signiBe en copte 2û?ii, endroit. Ce* 
pendant il n'y a aucun exemple dans cette langue que ma 
soit employé comme préposition de Heu ou équivalent de 
sur. Cette préposition y est constamment exprimée par 
^Î!2SEW hidjen, ^V^tU hidjâ , E*^tK édjen ou E^ pis 

é*rtf; cotnine danè TÂpocalypse : 0*iS0^ ^SpîC tCîtn 

^\5iEK *TlC\?vTT-&t Ouoh iiins eskhè uwjev tefàphe, et 

Tare -en -ciel étant suu sa tête. — ÈonsOK Ons'^^OW. 

i^I^O"^& ^\>:0^ Èouon oukhlom énnoub htoiof, ayant une 

conronne d'or sva lui. — Le hihou et la tête ne signifient 
donc sûrement pas sur la tête. 

Viennent ensuite dans le texte les signes phonétiques : 

ht p h 



js:di: 



S la kh roo/ 

auxquels j'ai ajouté les valeurs que Talpliabet dô M. Ckam- 
poUion leur assigne. Le n est la marque du génitif. Mais je 
lié saiè pas comment Mi Champollion a pu traduire le reste, 
Prhhats k, par lionne. "La. lionne s'appelle en dialecte 
copte memphitique USE mie ou $x\H miè^ >v&&01 kAoie,% 

*TX.pt2!, îhrex. Le premier terme est égyptien^ lahoï est 
d^ origine sémitique , car on dit en hébreu ïhiya^ et en arabe 
lalni^ah^ lionne* Quant au mot tàrèxy il paraît être d'origine 

' • ■ * 

(0 ^o/ê^ dauà le PrétU V&Sphahêt f>hOûëtiqà^ , planche P , n« 67 , eolonne a ^ 
«jni est celle des hiéroglyphes linéaires. 
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i;reoque (i). En dialecte sahidique, la femelle du lion sV 
pelle >^5ft0\ laboï, TvEMI^B^ leatna et ^p&I. erox; ainsr 
rancien terme égyptien y est perdu. Aucun de ces mots 
n*offrc la moindre ressemblance avec Prhaa ou Plhaa. Les 
deux lettres suivantes tel s pourraient à la rigueur signifier 
enfant du genre féminin. (Vid. Précis, pi. 14) n® a58.) Mais 
que faire encore du k qui termine le groupe Prhh a t s k, 
et qui ne donne aucun sens. 

est traduit par « elle a deux palmes, n mais nous>. 




ayons déjà tu que ^^L kr ne peut signifier ayoir. Je ne 
sais pas non plus pourquoi M. ChampoUion prend le signe 



+ 



pour deux palmes, auxquelles il ne ressemble nulle-* 



ment. 

Le groupe t t parait en effet désigner la conjonction 



M 

copte KE, de plus. 





Le hibou et la tête ont déjà été examinés, ■hmi If est le signe 

(i) Le mot memphitique *T^ p^^ tatex, et Bon ëquiTtlent nhidiqoe HT&p^ 
tarx, font expl'uiiiëf dam les Tocabahircs copto-arabcf par yJ ^ tignifie lionne* 

Le sayant Zoëga (Catalogué Codicum Copticorum, pag. 53o) a cru qae le i ini- 
tial de ce mot ëtait Tarticle fcmînm. U le traduit par ourse, et ijoute : u Utntm 
n vero vox is/a origine sit cfgyptia , an contractione formata e grœco «pxo$ pro 
w usiiatiori afMxoç, definire abstineo. » — Le fait est çpie iarx signifie lionne, et 
je pense que ce mot d^TC de la même racine grecqae que les termes tai^ieem » 
xapaÇif et tapait «{. 
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du génitif. Les lettres 1 1 1 1 ne forment pas un motqui 

peut signifier humaine ou à*homme. L'homme s*apelle en copte 
ptlXU^l f'^JHîKx^^ ™ût humain, qui en est dérivé, est %sZ'^ 

nrptlSOS meîrômiy et certainement les élémens p, a et i, 
que les hiéroglyphes donnent, ne ressemblent pas à rômi^ 
ni à metrônu\ On ne voit pas non plus pourquoi ces élémens 

sont suivis dans le texte par les lettres t s, désignant 
/£/fc, et par signe figuratif d'homme. (Précis, n" a45«) Le 

groupe ^^L kr ne signifie pas av^oir. Quant aux deux bon- 



V'\ 



nets y^ c^^ki M. ChampoUion a répété à satiété que ce 

sont des caractères symboliques , dont le premier exprimait 
l'idée de la domination de la région inférieure , et l'autre celle 
de la région supérieure. On trouve en effet dans T inscription 

de Rosette le groupe w employé pour désigner la région 

è 



et ipr pour la 



supérieure (y) ofvco y^&poi) et wf pour la région inférieure 

e 

(y) xdcTco yiywi) \ mais comme l'idée de pays, région, est ex-^ 
primée par le signe Q , il paraîtrait plutôt que w ne si- 



gnifie dans ce passage que supérieur et Um^ inférieur. Enfin 

le sens de ces deux hiéroglyphes est peut-être ici celui quç 
M. GiampoUion leur attribue* 




Cette phrase commence par. le« mêmes signes que ù pré- 
cédente. Le «-»• n est la marqua du génitif, mais le groupe 

ou ^ à «*i^ n 

f qui donne les éléqiens Pf r i ou, ne peut 

désigner le ^uauiour, puisque oet oiseau de proie s'appelle en 
i;opt6 KOttitp noch&r, mot qui na ressemble nullement à ces 

élémens, non plus que le mot 6H!:2â bèdj, que M. Champol- 
)ion assure (x) être la véritable dénoinixiatioQ dç Véperyiçr 
sacré des Égyptiens , et que HorapoUon appelle Bàiktk. 
D'ailleurs le groupe en question est suivi par la léte de Toi- 
sëau même que M. Champollion croit qu^il indiqua. Il parait 
donc que Vépervier seu:ré n'est pas si a constamment appelé 
» Bèdj dans les textes hiéroglyphiques , » et que ce m^t n'y 

est pas toujours a exprimé phonétiquement par Ja jambe 



is 



! 




» la feuille de roseau I et le bassin à anse ^"^^l^ , qui ré- 

\ pond aux lettres !^ et o de Talphabet copte, » comme 
M. Champollion le prétend d^ns le passage du Bulletin uni- 
yçrsel que je viens de citer, 

La fin de la phrase, composée de Arrêt de la double palme^ 
a déjà étç ^xaipiné^ pluil haut • . . 




Le hibou traversé par un bras étendu si gnifie en effet lieu^ 
car ces deux lettres forment le terme Copte U2^ fna, locus^ 
mais comment pourrait-on croire que ce mot soit employé ici 
pour E'TE^OS È^tc^)aiq étefma étephôf, qui si^fie 

(1} Bidletwu^ertfl, VU* iectÎMi, ««vil 1837, ^, 997. . 



¥-C^ ' * / i ^a" ^fc'K V-^ 



( lit ) 
dans S9n lieu (in locofaa).C*cfét pourtant ainsi que M. Cfaam- 

poUion traauit le signe TÉÊ^^ ''na. \2 oiseau volant jML^ 

dont il est suivi , est , ponr ce savant , comme nous Tavons 
déjà fait observer [yoy. p. 3i et 3a), tantôt un.i> tantôt un£^ 
mais ni Tuné ni Tautre de ces valeurs ne peuvent servir dans 
notre phrase.* En effet, la signification de cet hiéroglyphe 
est inconnue. Le phallus est réellement figuré dans le texte,, 
mais est-il ici sa propre image ouun caractère symbolique 
sijg[nifiant engendrer (Précis B., pi. XII) , c'est ce que TAi 
ne peut facilement déterminer , puisque dans cette phrase 
le seul mot nia, lieu, nous est connu. Dans la suivante , 
nous voyons à la fin une aile avec le ^signe dé deux ttn^ 

dessous, et précédée des caractères ^ÉF ''H qui 

donnent les élémens Tn A ou. A la vérité une i^le en copte 
s*âppéUe T^ïi^ te/tA^ mais pourquoi ce mot serait-il repré- 

i^èhté dans hotre« texte, une fois par les signes phonétiques 
qui expriment ses élémens , et une autre fois par un caractère 
figiiratif. L'écriture des anciens Égyptiens aurait donc été 
i^plus^absurde de toutes celles qui ont ejiisté , si elle était 
réduite à des «pédieus pareils pour se rendre intelligible. 
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N. 



« 

pfardsê commence par \^. hibou et lé bràs^ où par m 
et a ; M. ChampoUion traduit encore eès signés par dans son 
lieu» Q uoique c ette signification ne soit nullement démontrée, 
il tenk de plus remarquer qu'ici le Mbou est placé au-dessus 
du bras, et quë plus haut celui-ci traversait l'oiseau. Il 
est tt*ès-proi>able que ce changemeùt , dans la position des 

16 
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deui caractères , doit avoir de rinflaeyce sur leur significa- 

âon , et la modifier. Le groupe ^^^ hr^ que M. Champol- 

lion vent traduire par a^H^r^ est ici remplacé par jj^^ ht ; ce- 
pendant le même savant prend ces deux groupes pour syno- 
nymes, et traduit le second également par ai^oir. Nous^xQns^ 
déjà vu que de pareilles libertés ne lui coûtent pas beaucoup . 

* Quant à roûreau posé sur une espèce de crochet J^% , 




ceêi la forme linéaire de Vaigle ^Ê qui , dans Talpliabet 

? y^ /) phonétique, désigne les voyelles a,e,o. M. Champollion ne 

^ ^ J nous a pas laissé des renseignemens relatifs à la signification 

du crochet , sur lequel cet oiseau est placé. Nous ignorons 
donc complètement le sens de ce groupe que le savant égyp- 
tologue paraît avoir traduit par pied. Cependant l e pied j en 
copte, s'appelle ^hri ratj^ c^)&t pI^» (Sb'KO'IS^ jqloydî , 

6&7vO!)£ jàlodj. Aucun de ces mots ne peut être représenté 



d. 



phonétiquement par le groupe ^^ qui ne se compose que 

de deux signes , dont Tun, V oiseau, est une voyelle, tandis 
que les termes coptes pour pied contiennent tous deux ou 
trois consonnes. 

On retrouve bien dans l'original la figure du lion, duquel 
il est question dans la traduction de M. Champollion ; mais 
est-ce ici un signe fimratif, comme il paraît le croire, ou 
est-ce l e caractère symboliqu e qui , ^ selon HorapoUon , in- 
dique le courage . 

Dans aucun de ses ouvrages M, Champollion ne noos a 

dit un mot sur le sens de Thiéroglyphe ^^ . qui est placé 



(ia3) 

après le lion et finit la phrase. Nous ignorons donc complè- 
tement sa signification , et il ne noys reste qu*à faire obseï^ 
▼er , que ce signe se trouve deux fois dans la colonne 3 
de la planche 7 a ^ du grand ouvrage sur l^gypte , planche 
qui contient la fin du beau papyrus en hiéroglyphes li- 
néaires, conservé à la Bibliothèque du roi. 

Comme tant d^autres , Tanalyse de ce texte hiéroglyphi- 
que , has ardée par jL j^ampollion , nous démontre claire- 
ment la marche incertai ne et arbitraire que ce savant a 
toujours suivie dans ses recherches, et le peu de solidité 
qu'elles doivent nécessairement avoir \ car con[ecturer n^est 
pas interpréter, et de simples assertions sont loin^ d'être des_^ 
démonst rations. 

T/art s\vftç. Ifign^l M-jQ btampollJon sava it éluder lès diilfi- 
cultés qui se présentaient dans ses travaux sur les antiquités 
é^pqptienne sy et dans le déchiffrement des hiér oglyph es^ était 
vraiment admira ble , et pouvait facilement faire accroire à 
des gens de bonne foi qu'il était; parvenu à lire entièrement 
toutes les légendes et autres morceaux en anciens caractères 
égyptiens. Il a donné par exemple dans son Panthéon, pi. a4) 
riinage du dieu Ré ou^Phxé (le*so1eil) : a Phré; fils de 
)> Phtha, dit-il , régna après son père ; c'est le second des 
» dynastes de l'Egypte. Les représentations de ce dieu sont 
» multipliées dans les sculptures des grands monumens. IL 
» s'y montre sou& une forme humaine , mais avec une tête 
» d^épervier swmontée d^un disque, habituellement peint en 
V rouge ^. ^ Cette.planche nous offre le dieu sous cette forme \ 
la le disque, placé sur sa tète* et entouré par le coi^ du seis 
» peut Urceus, est l'emblème de la puissance suprême, et qui 
9 rappelle le. règne du dieu avant les dynasties humaines.. 
31 Cette belle image de Phré est tirée d^ua bas^relief du tom^ 



( 1^4) 

n beaa royal décoaveit, à Thèbet, par M. BeLuMÛ. Les 
• deqx premiers signes de la légende 




» sont phonétiques et forment la syllabe pH {Rè) qui est le 
9 nom du soleil et du dieu lui-même, en langue égyptienne. 
» Le groupe suivant , dans lequel domine Vépervier ajaat la 
» tête surmontée du disque, est le nom symbolique du dieu , 

D dont les deux signes précédons (^^^ ^Imm4» ^) ^^^ 
% diquent la prononciation ; les quatre derniers caractères 
» répondent aux mots égyptiens Noutb hâaf (i) vem vpt, 
» ifi^U'grand, seigneur du ciely titres ordinaires de cette di- 
9 vinité. » Tout cela est bien beau, mais M. ChampoUion 
a oublié de nous dire quel est le sens des deux signes ronds 

el alongés ^2 qu'on iroit à cdté de Tépenrier dont la tête 

est surmontée par le disque du soleU. Selon le Précis B^ pi. F, 
n*j63, le caractère ^- j est un M^ les deux signes en 
question seraient donc deux m; mais quel est le sens qu'ils 
expriment ici? Partout où il est question du dieu Phrê^ et 
même qu^nd il est r^prés^ité par Vépen^r qui en est Ti* 

(i) CcH \ASfi9pir9 mmm^^ qa« N* QuuiipQllicii Iradoit vA par. maaf, ^md. 
Non» aTont td (pagei 4^ ^^ 77) ^^' '* prononçait ra en Inî donnant la n^me «imi- 
fication , sans qu'ail j ait un mot égyptien reatemblant à ra ou raff et ayant le ten» 
de grand, 
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mage tivante, bu par le sphinx, ces deux signes se retrou- 
T6nt, comme dans les planches a4 ^et a4 « àiiPanihéon. 
La planche a6 contient rimage diAtmou, accompagné, se- 
lon M. ChampolUon, de la fille aînée du dieu PAre, la 
déesse de la Vérité ou Justice {Thmet) , et on lit la légende : 




(signe déterminatif) 
m 



noute 




M. Champollion , après s'être efforcé de prouver, que le dieu 
Atmou était identique avec le dieu Phré , ou en d'autres 
termes « que Atmou ou Tmou n^est qu'une des nombreuses 
9 formes de Phréj qui, lui-même, n'était qu'une forme 
» visible à^Amon^Ba, » explique la légende en question par 
pH TUO^X KCTiTE î^H& TO Rè Tmou noute nèb to,. 
<( Je dieu Ré-Tmou, seigneur du monde matériel. » —«On voit 
que leS'deux ronds ohlongs restent ici également sans inter-^ 
prétation. 

Dans les planches suivantes (26 (A) , 26 (B) et 26 (C) ) ^ 
le- docte égyptologue donne encore beaucoup de légendes du 
dieu Atmou, qu'il explique toutes, plus ou moins heu- 
reusement, à Vexeeption de celle de la planche a6 (B) , la- 
quelle reste tdut-à-fait sans explication, a Cette planche, dit 
n l'auteur, représente le dieu Phxé- Atmou, c'est-à-dire Vb 



(«6) 

m SideS jÉUmam^ le corps CBÛr CBvdoppé de 

9 ktÈtêf ce qtii loi donne Vwfpmtmat d^m 

m dépenser ^ ornée da dûipie tohire. C*cit b 

9 sorte la mande dm dieu Phfé lui Mcnif (Voir noive pL s6 

» (By j, calquée diaprés on tablean peint snrbois dn 

n de Berlin* »— M« Qiampollion ne dît pas nn 

on roît , de la légende qoi accompagne cène iaMge, ctfjioe 

ainsi sur tnntt^ 1p* ^\ffun\t^ gnViL * présente. L a voici : 



4Af 




III 



® 



É 



D*après Valphabet phonétique, la lettre ^ est un S et g\ i 

un iT ou Z) ; le groupe IJj" ^ représente le mot CUTTT ^ 

qu*il traduit partout , sans en donner la raison , pw déyoùon 
(voyez Précis B^ pi. 17, n** 338 à 349), car, en copte , 
adorer ou faire sa dévotion, est 0*>^CL\cy*T ou6cht{V. p« i o5). 
Vient ensuite dans la légende le groupe composé de Véperyier 
coiuvnné du disque du soleil et accompagné des deux ronds 




( «a? ) 

oblangs, groupe qui désigne le dieu Phré, puis le signe 

», duquel M. Champollion (Explication de la pi. 26 

du Panthéon) dit : « Ce caractère, figurant un traîneau, 
» qu'on remarque assez habituellement dans le nom XAt- 
» moUf écrit en signes hiéroglyphiques, n*est qu'un simple 
» déterminatif du sens même de ce nom , sans entrer pour 
)» rien dans sa prononciation. » — Cependant nous voyons 
bien dans la légende qui nous occupe , que ce signe y rem-* 
place tout-à-fait le nom à^Atmou, qui ne se trouve indiqué 

que par lui. — « Lé groupe SES est expliqué ordinairement, 

III 
chez M. Champollion, par UH & ^00*YS nèb toout, « seigneur 

9 des mondes, » mais nous ne trouvons dans aucun de ses 

écrits un indice qui pourrait nous conduire à Tintelligence 

du groupe final m ■ de cette légende. Nous avons vu (aux 
pages 70 à 78) que M. Champollion paraissait traduire les 

signes ■ ^^ ■ ) <pî ressemblent au II de la légende qui 

nous occupe dans ce moment , par favorisé ou ainié ,* mais 
comme le dernier est accompagne , dans notre texte , de deux 

autres signes m dont Tinférieur désigne lieu ou contrée, il 
n'est pas présumable que ■ exprime ici Fidée de favorisé 



' ou< aimé. 



Toutes ces diffi cultés sont vraisemblablement la cause 
pour laquelle la légende de Phré-Atmou, de la pi. 26 (B) 
Au Panthéon^ a été p assée sous silence par le savant archéo- 
logue^ qui, cependant, était ordinairement assez disposé 
à tout expliquer. 

Dans la i5* pi. du même ouvrage, M. Champollion donne 
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trismégiste, qui est lé premier Hermès on 
Hermès trismégiste^ Le nom de ce dieu s'écrit symboliqae- 
ment par un épenàer, ayant souvent un fléau sur le dos. Le 
temple de Dakkeh en Nubie ^ ville nommée anciennement 
Pselcist_ el située à vingt lieues au-dessus de Syène, est dé« 
dié , comme le prouvent une foule d'inscriptions grecques , à 
Hermès^ surnommé PrAnybis. M. Gau a dessiné dans cet 
édifice une inscription hiéroglyphique, dans laquelle on 
rencontre la légende suivante appartenant an fêtmitr Her-- 
mes (i) ; . '^ 

n.'iimilir^âr^ 



® 






« Le nom de ce dieu , dit M. ChampoUion ^ y est exprimé 
» par le triplé épervier, suivi des qualification^ de | èieu » 



m 



^ I I I ^^^ ^^^^ grande président de la demeure de Pselk. 

^ Pselk était une déesse qui avait donné son nom à la ville 
D de Dakké, appelée en efiet Pselk-is ou Pselo-is par les 
» Grecs et les Romains , et demeure de Pselk par les Égyp- 
» tiens. » 

De toutes les assertions contenues dans la dernière partie 
de ce passage , une seule est vraie ; c'est que les anciens ont 

(t) Nous îiiTitoiii nos lectenn à SûEDpaoUUCeUe légende, telle cptc M. ChampolKoa 
Pa donnée , avec le deicin publié parM.jGau dans son F'Qyage en JYïible, Us ponf- 
ront alors se faire nne idée du degré de fidélité que M. ChampoUion mettait dans la 
teprodnction des mooamens égyptiens. Cette légende qu^on toit coloriée d'une ma- 
nière puérile dans le Panthéon, est noire dans Foriginal de M. Gâtt^ et ^kiàéaii 
signes y onTune formeJrès;:dij9SéKeote de celle de la copie* 



1 
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AooiBié la viUe en ^(uestion ^J)ouç^ ^Vûytç^ ^^^^^I ^ Psekis ( i >, 
mais aucun auteur grec ou latin , aucun livre copte ne parle 
de la déesse Psetk. Gelle-ci'me pàiratt être une pure invention 
de M. Champollion , ainsi que le nom de dmtMwe de Psdk^ 
qu'il prétend avoir été donné par les Égyptiens à la ville de 
D'aj£keh\ II serait d'ailleurs assez ridicule 4*attribuer à 
Vfferm^s trois fois grand, la dénomination de président de 
la demeure d'une déesse quelconque. 

Il se présente pourtant une explication très-nfiturelle .de 
la dernière partie de la légende copiée par M. Gau , et nous 
spmmes étonnés qu'un égyptologue , aussi versé dans la lan- 
gue copte que M. Champollion , ne l'ait pas trouvée. — Dans 
son Précis (B, pag. i58) , ce savant dit : (i II n'est point 
n fât^ de trouver, dans les textes et les inscriptions hiéro- 
» glyphiques, les noms phonétiques d es dieux , accompagnés 
w'. immoiiatement duBom figuratif lui-même, et phis éôu^ 
y réan aussi de l'animal sacré symbole d;a dieu , et dont le 
» dieu lui-même empruntait souvent la tête. » -—Ce fait éta- 
bli , je prie le lecteur de vouloir bien jeter encore une fois un 
coup-d'œil sur la dernière partie de la légende copiée par 
M. Gau. Il y verra l'image dhin scorpion, suivi des signes 

qui, selon le Précis ^ p1/i4> n""' 240 et ^44 v désignent 
contrée, terre ^ région. Il s^agirait donc ici d'un endroit 
appelle Ideu ou Canton des Scorpions. -^ En copte j le^^ror- 
pion se nomme flAK jlè ou shlè (a), et (SpR jrè ou 

(i) Voyez Piolémée, liv. IV, cap. S. — Strabon^ Iît. XVII, p. Soi.-— Pline ^ 
liT« VI.. eA]^. !ip. 

^B.K^PCJJ NEiSL J^Z^^tyhs^ liEccededi vchU poUtt^tem Oflcandi 
» supra .serpentes et écorpiones. » Évang. de saint Luc , X , y. 10. — Dans k 
dialecte tahidicpie , lé séùrpion est «ppelë O'TSO^E ou/^e et O^^OO^E 

J 
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shrè (i). Je pense que ce mot est phonétiquement exprimé 

dans la légende par les lettres 1 1 5 ou /^ et <.!.> l ou r, et 

suivi dW ^^t^^ k, initiale du mot égyptien K5^\ kahi, 

canton ou lieu. Leur réunion ferait Jelk ou Shelk, nom pré- 
cédé , dans Tinscription de Tarticle masculin ■ p; ainsi 
P'-selk, qui est identique avec Pselk-^is des anciens, signifie- 
rait le Canton des Scorpions. En expliquant ce nom ainsi , 
on n^aurait pas besoin d'avoir, comme M. ChampoUion, re- 
cours à la création d'une divinité , à la demeure de laquelle 
Hermès tnsmégiste préside.— La légende en question signi- 
fierait tout simplement : 

* 

« Hermès , dieu trois fois grand, gouvernant dans le temple de 
» P^elk (ou du Canton des Scorpions). » 

II y a en eflet parmi les divinités, égyptiennes une déesse 
qu'on !représente quelquefois avec un scorpion sur la tête et 
dont la légende est : . 

Les trois premiers signes de cette légende 9 1 1 ^9 <.!.> l, 

otioohe, et le paitage de nint Luc , que nous menons de citer, j est tradait ainsi : 

S^O^OO^^. Le grand dictionnaire salûdi^oe de lat^ibliothèqne da roi escpliqne 

le^ mots CKOpiTTOC , TT2.r^0TipSK et OTÇO^E par Pand» ^jit^ 
a'krabf scorpion. ^^ 

(i) Voyez ScaU Magna ^ pag. 17a : ^ffûH ^^^Ai\ 



(i3i) 
^ kj forment le mot «Sft, dans lequel est contenu le mot 

égyptien d^H jlè ou shlè , qui signifie scorpion, et la partie 
symbolique de la même légende représente effectivement cet 
insecte, accompagné des deux lettres phonétiques # ^ê^ ts, 
que M. ChampoUion rend par enfant, JUle. L*existence de la 
déesse Selk , chez les anciens égyptiens , n*est donc- pas dou- 
teuse, mais certainement on ne doit pas* Fappeler Pselk, 
comme M. ChampoUion le veut , en feisant précéder ce nom 
féminin de r§f ticle^> qui n*est propre qu*àu genre masculin. 
Les planches %S et »5 a du Panthéon, représentent un 
dieu , auquel M. ChampoUion donne le nom de Djom, Djem 
ou Gont, et qu'il dit être V Hercule égyptien. A Fépoque dé 
la publication de ces deux planches , ce savant né croyait pas 
•encore avoir trouvé la signification phonétique du caractère 

\ , qui, avec la caille JÊf , forme la légende de cette divi- 
nité. Plus tard , c'est-à-dire dans la seconde édition du Pré^ 
cis, M. ChampoUion a assigné au caractère A la valeur dd 
4$ (pi. H^ n"" I02 , toutefois avec un signe dlnterrogation) ^ 




de manière que le nom de Hercule JÊ^ m se lirait S6ou ^ 

Sou ou Sou, parce que la caille présente les voyelle o, ouet 
V» Ce ne peut donc pas être Djom ou Djem, car il n'y a pas, 
de m. Mais voici une autre difficulté ; la légende qu'on voit 
à côté de ce dieu, dans la planche a5 a , est : 

r ou 




ce qui ferait Sôour, Sour, Souri ou Scure} car H désigne , 



(13.) 

•akiliM. rhwBpollion, riaanè^ cW-è-dire le «ofeil, ^iiilt 
lettre R^ et œ Aom, aûm écrilf.dîfiiie eQCMe plu» de JS^jmi , 
Pjem on Comique Sôau on Sat^. IL est donc^^oleiixiqiie 
Timage de cette planqke représente effèdiveineQt Y^cmmlfi 
^[jrptien^, ^ rien a e v ient à Tap pai ck la .ewgleetqre gra- 
UÛlt^deJjuateDr. f 

Il faut aussi remarquer que , dans la premiàre éditiM d«i 
Précis, M. diampolUon atait donné, paraû has- noms^figv^^ 
riMitfs des. dieux (pi. 4 9 ^'^ 71)1 HoDage de spn prijélmdu 
fferciJfi égyptien :^ « S(mi ou Gom,.. employée dsw les te^es 
» à la suite ou à la place de ses jioms .phbnélî^tifis .ou s^- 
» boliques. » Dans bseconde édition du mêime ouy^^ge^ 
$om ou Gom , la première dénomination de .ç^yt^ imi^jest 
dbangée^n^tt Sôou^ V Hercule 4gypti^^* >> * 

En 1827, M. le baron G.ds.MwsbQlàt a publié, à Ber- 
lin , un Mémoire très^ntérossknt Ttur^ quatre stames ^égyp^ 
tiennes à tête de lion , conservées dans la collection d^antiqui-' 
tés du Roi à Berlin. Une de ces statues, apportée d^Égypte 
par Jd. le général de MinutoU, ofljre TinACiription suivante : 




( i33 ) 
« Les deux premiera de ces caractères ^mfi^ ^^, l^soleil , 

» dit IML de Htimboldt , sont suivis par cinq signes qu'on né 
» vencontre pas dans les écriVs de M. Champollion , où qai 
» ne s^yarouvent pas groupés de cette manière. Dans une 
n Lettre qu'il «m'a adressée , relativement à ces signes, il en 
s donne TespHcation suivante, qui cependant dé£end^de 
» la signification du quatrième. Il croit reconnaître dans 
» ce dernier un miroir égyptien {ial, dans le Dictionnaire 
n de fui Croze), et dans cette supposition ce passage hié- 
9 roglyphique , qui précède le cartouche , signifierait : le 
» fis du solqil et son image , ou verbalement : son miroir. 
» Le troisième signe aa/v^<k n est ou le signe :du cas nomi* 
» natif > ou la première lettre de la conjonction nem (et). 
)r M. ChampoUion ne dit rien de positif sur ce point. Le 
» septième signe n^^ est le pronom de la troisième 
» personne, que j'ai déjà expliqué plus haut. Mais ce que 
» M. Champollion me communique sur les signes ^iHk I 5 
M et 6 est très-important , et sert à donner plus de dévelop- 
» pement au déchiffrement des hiéroglyphes. On emploie , 
)) dit-il, ce groupe quand un ftigne,^i est en même tems 
^' fi S^^^^ ^ ^t ph onétique , doit être pris dans cette première 
» acception, comme ici le miroir. De cette manière JV^ la 
» bouche, l^jnainy suivis des deux signes ^iHkl, désignent 
>ï ces obj ets ; mais sans eux, ils.ne sont que les lettres alpha-- 
» b éticpies a , r , t. » (Voyez alphabet phonétique , n**" 9,. 
59, 22.) 

Cette déclaration de M. Champollion est d'abord diamé- 

, f ' Il ■ Il *> «p> Il ■ ^ ^ » '»i«»»i^^i — " -■>■■ — '— ■~^|tÉ».»,i^ ■»»■■ I ^w«»i i I I .1» 1.» 1 ■**» g» . >*i>ii jB- >w>wV 

tralement opposée à la doctrine rép ét ée dans les deux édi - 
tions du Précis (A, pag. 605 B, pag. 102) : a Les signes 
y> reconnus pour phonétiq ues dans les noms propres^ cjonservent 
» cette YkhTEV Ji PHONÉTIQUE dans tou s^ les textes hiérogly phiques^ 
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)i où ils se rencontrent. » D^aillears Vœih la bouche et la 

— ■ ' - - , .^ •»— ». — •» • - - ♦--•«. 

mam se trouvent dans beaucoup de noms propres avec 
leurs valeurs respectives de ji, Ret T. Puis on pourrait ci- 
ter dans les ouvrages de M. Champollion une foule d'exem- 
ples , desquels il résulterait que les deux signes ^ê^ | ne 
sont nullement nécessaires pour indiquer qu'un hiéroglyphe 
phonétigue soit employé fi gurativemen t. Nous avons déjk vu 



à la page si8, que M. Qiampollion traduit J^* par œil du 

soleil, et par le morceau du Rituel funéraire , analysé aux 
pages 1 la à ia3 , que Vaile, le phallus et le lion, y étaient 
employés comme sîf^nes figuratif s , sans être accompagnés des 
deux lettres Jm^ I qui ne paraissent être nullement indispen^ 
sables pour indiquer Tusage figuratif d^un hiéroglyphe. 

Le savant auteur du Précis a sans doute en» pouvoir ha- 
sarder une hypothèse pareille dans une Lettre particulière , 
écrite vers iSaS , mais il s'est bien gardé dU nsérer c etteùp» 
portante decoui^erte dans la seconde édition de son ouvrage 
(de 1 828) , où, si elle était réelle , elle ne serait certainement 
pas déplacée , mais même indispensable. 
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OBSERVATIONS 



SUR 



L'INSCRIPTION DE ROSETTE, 



Tout le monde connaît le fameux monument trouvé pen- 
dant le séjour de l'armée française en Egypte , et qui con- 
tient le même texte reproduit sous trois formes différentes , 
savoir : en caractères hié roglyphiques, en lettres démotiques 
et en grec. On s'était flatté que cette inscription précieuse 
serait d'un puissant secours pour la lecture des anciennes 
écritures de l'Egypte ; mais il paraît qu'on s'est trompé sur 
ce point, car M. Champollion, au lieu de s'empresser à ex- 
pliquer ce monument , dont le sens était connu par le texte 
grec , et de se servir de la partie hiéroglyphiqu e pour con- 
stater les découvertes qu'il annonçait au monde savant , s'est 
contenté de citer que lques groupes et des passages excessi- 
vement courts , de sorte qu'on peut assurer qu'il ne lisait et 
comprenait pas la dixième partie des quatorze lignes hiéro- 
glyphiques qui restent de ce monument , endommagé par le 
haut. 

Le fait est , et tout juge impartial doit en convenir, qu'on 
ne pourra se flatter d'être parvenu à une intelligence tant soit 
peu étendue de l'écriture hiéroglyphique , avant d'avoir fait 
pour l'inscription de Rosette ce que M. Champollion a né- 
gligé de faire ou n'a pas pu exécuter. C'est principalement 
cette difficulté qui a fait dire avec beaucoup de justesse 
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au savant baron SUvestre de Sacy : c Que malgré la con- 
» fiance qu'on ne pedt s*empéeher d'accorder au système de 
» M. ChampoUion, il ne faut pas en concevoir des espé^ 
» rances exagérées , comme il ne fant pas non plus le dépre- 
» cier , parce qa'il n^a pas encore produit et ne produira 
» peut-être jam ais T intelligence complète d une inscription ou_ 
M d'un écrit de quelque ^tendue ^ vu qae des difficultés de plus 

» d'un genre peuvent opposer des obstacles invincibles aux 
» efforts des savans les plus érudits et les plus ingénieux (i ) . » 

En dernier résultat , on ne pourrait donc espérer de faire 
des progrès réels dans l'étude des biéroglypbes avant d'a- 
voir découvert quekjues. autres moai^mçns bilingues, c'est^ 
à-dire écrits çn caractères sacrés de TÉgypte. et en grec. Ce»' 
pendant , dans la supposition même qu'un heureux hasard 
nous fit trouver quelque inscription ou quelque papyrus de 
ce genre , il serait peut-être encore doqteux si la possetoîoB 
de ces monupiens nous conduirait à une intelligence plêiftt 
et entière des textes égyptiens 9. puisque, dans l'inscriptioa 
de Rosette , le texte grec ne paraît pas toujours rendre avec 
// exactitude le sens de la partie hiéroglyphique* En voici ua 
exemple : 

A l'occasion des légendes de Ptolémée^Épipkane y recueil- 
lies par M. Huyot, M. ChampoUion dit : a Le premier dc;^ 
)i deux cartouches qui les forment contient toujours le groupe 

r^r> I qui est sans aucun doute le même que «<->.l 

» lequel , dans la partie hiéroglyphique de la pierre de Ro- 
» sette , répond incontestablement aux mots grecs ©e^ç E-irt- 
» (pov^ Dieu Êpiphane. Dans le premier on observe seule- 
)) meut que le caractère en forme de hache est retourné et 

(1) Journal des Savons, leptembre 1827, pag. 5|3. 
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» syfDetrique^pat.irépélé.fHr les deux eâtés du litre Épv^ 
nèphane. Ce. dernier groupe .0st celui que nous avoiuft déjà 
3 ffiit T^mi^rquer daos les ci[^>es d*Horus , où il siçùifie ma- 
ri n^esté^ nU^ en iMtnière ,* el c'est dans ce sens qu'il faut 
9 praitlre ai|9si le^ mot grec Étre^oni^ lni-*tnéme v du texte 
9 grec de Rosette (p), » 

Le groupe <;>| se trouve en effet quatre fois d ans Tin- 

scriplién de R(>sélté; ti^ois to\i il est placé immédîatemëhl: 
àpr^ tes <^an6ttViIies éôkiténàht te bom de Ptolémée. Il est 
d«mcciâi|* "qiill rê'préseiite rëpithète de ce prihcè , 0E02 
Blîl9Arm£. Oependaiit cfe Aiéâiiè gtt>upe, sans lè sigtie dé 
la hache, se trouve dans le^ iéècriptions idehiiijaefc de ôin^ 
cippes sur sept , publiés et expliqués dans le Précis de 
]^. Chainpbtti6n(2). Il y sîgniBe simplement efngendre, quoi- 
que Mé Cbii$|ipoUîoa le traduise par hàîtifesté ou ûngèAdrS. m 
Les trois signes qui compô(»ent oe groupe sont {J1 ^ *^> r ^/iftH^^^ 
/V. <> ils forment le mot ^ pT* Dans les inscriptions des 

dèui antres cip|jies ', le groupé en question est remplacé par 
' I NI ^^ ' ®^ P^'^ CJ \é phallus. Lè premier groupé est 

sans doute phonétique et représaite le terme égyptien JU^^C 

mms'i ou JUL^CS mîssi, engendré, comme lejils test par son père : 
le |âmllui est 4i ^ Brf]| 6li^é • èi désigne évidemeht la même 

ehàse. Il ne paraît dohe pas douteux que te groupe «<::>. 

S^. pnf hrt, ^P'T fArt ou DtpT ArAn, n^ait la( même signi- 
fication , aussi trouvons^nous encore en copte le mot [^^pO'^ ^rJCi-i-^ 
khroU. 6u .p)rp05\. hknitif qui signifié parent par descendance. :> v ^ P "^ T^ 

(i) Précù dû Sfttème.hiëtogfyjphiquê A , pag. i56. -^ B, pag. a<^. 

(3} A , planche VIII et B , planche XU. .. ^ 

18 
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On voit donc que le groupe mas ou missi , joint au signe de 
la hache simple ou doublée , doit se traduire littéralement par 
^.^'^Pjk^ i^f^. ^^ » Ocoyérnrocy et non pas par Dieu mani- 
festé Of^ç E^fyav})ç. La différence entre ces deux significa- 
tions n'est pas à la vérité très-grande ,' mais de semblables 
divergences entre la partie grecque et la partie hiérogly- 
phique d*une inscription , doivent rendre Tintelligence de 
la dernière difficile et peu jure*, d'autant plus que nous ne 
connaissons Tancienne langue de l'Egypte que par l'inter- 
médiaire du copte 9 qui ne serait jamais d'une grande utilité 
pour nous aider à déterminer avec exactitude les nuances 
qui peuvent exister dans les significations des mots de l'i- 
diome parlé du tems des Pharaons. 

Le signe /T\ se rencontre deux fois dans la partie hiéro- 
glyphique de l'inscription de Rosette ; d'abord à la 9* ligne , 
où il paraît avoir la signification à" insigne; puis à la i o* ligne, 




surmonté de la figure d'un serpent , ainsi j ^\ • Il_ cor- 

y il \ " 

respond indubitablement au mot i^ttoccAz illustre, du texte 

Il tû W tm II «I «^1 I ■ Il ■■ I - ■ ■ - Il I . , J *» ' 

grec. Cette siguification une fois établie , on est étonné de 
voir que , dans un cartouche publié dans le Précis, pi. 8 , 

n"" 1 34 , M. ChampoUion traduit le groupe composé I / 1\ | 
f^LtDieuÊyergète (Oclç licpyAiiç), le Dieu bienfaisant. Les 




deux signes I 1 désignent e ffectivemen t l'idée de Dieu \ 



mais combinés avec celui de /|\ ils devaient naturellement 

^eyay?fe, Dieu manifesté , _^jion^ 



pas celle de Dieu bienfaisant . Le cartouche en question sem- 
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* 

blerait donc appartenir plutét au roi Ptolémée^Èpiphane 
qa!à Ptolémée^Éyergète ^ auquel M. Champollion raltribue. 
" yoi<û^uQ t roisième exemple Q [^ppan|^ qui démontre que le 
texte grec .de rinscription de Rosette Vl&j pas une traduc -? 
tion littérale de la partie hiéroglyphique. Dans cette der- 
nière , le groupe 




se trouve six fois , savoir : une fois dans la YI* lignis , deux 
fois dans la XII*, autant de fois dans la XIII*, et une. fois 
dans la XrV*. Il correspond dans tous ces endroits au mot 
ÉYXAPirrOS du texte grec. M. ŒampoUion^ajdémon^ 
que le signe qui occupe la partie supérieure de ce groupe 

'^HP^ représente l'idée de la dçrj(iinqtion (wR&iiéJ). Quant 

au caractère T répété trois fois dans le même groupe , it se 

trouve seul en deux endroits de la Y* ligne de la partie hié- 
roglyphique de rinscription , et il y est certainement V.^3^ 
valen t du mot AFASOS^ hon , du texte grec. La traduction 
littérale du groupe entier serait donc^ei^neur des trois bon- 
lés ou de la triple honte, et Ton voit que le sens est loin d'être 
le même que celui d'&jyd^tqrog ^ gracieux , munificent. 

Dans la X* ligne de la partie hiéroglyphique de l'inscrip- 
tion de Rosette ^ on lit le passage suivant , aux hiéroglyphes 
duquel j'ajoute les caractères romains correspondans, selon la 
lecture de M. Champollion : 

t ma i s (P) n Ch 

u J 

7 








Ge passage correspond an gred ir^p^Aoftv t^ |3d9tAc&n^ ^a^ 
f^ 'irsnp^) ^'« rtffu fe n>;^tfi0fM <ie «on pèr&; Malgré oélt^ 
iràduption grecque , il est très-^difficU e de retrouver le con- 
tenu de la phrase hiéroglyphique* On y voit bien' au com- 
mencement les deut caractères djlf V44i paraissent repré^ 

9 

senter le verbe copte cyHlT chhp^ recevoir, ' On y recon- 




naît aussi Taffixe IK dans \^ • L'homme assis qui tient un 

petit vase ou triangle sur sa tête indique , selon M. Cham- 
pollion, la royauté^ mais il traduit également le groupe 
suivant, Cn^^ sti, par direction ^ royauté, puissance royale: 

Vient après le hibou traversé par un hras^ ce qui fait ul& 

ma, place, au lieu; et enfin un groupe qui se lit ^^^CJ^ 
tuef, et que M. Champollion traduit par. 5oiz père, quoique 
le mot égyptien pour père soit ^CUT i6i' Voici ce que le 
méqie auteur dit ppur soutenir cette ^Uçfition, {Précis A ^ 
pag. 70 ; B, pag. 12 a) : « Nous avons ici le mot ^onst 

» toue, ^*7SE tue, qui exprime Tidée de père.] on pourrait 

» le rapporter aux racines copies '^i.nsç t<y«e » *^50TST; 

» taoue, proiuspre prof erre, dopt le prionitif Tl^On^CU t4¥>^à 

» parait formé de ^& ta, dore, et de %y%^ gerinen. » Ce Olj^-'*^ 
raisonnement nous pariut tout-à-fait inseutenabfe, ca r ni 
TB^'TtE taûe, ni nx;&On&l& taoue ^ ne signifiant en cibpte ; pro^ 

duire . Dans cette langue le verbe rrA£r y(^ fjmiin mi T^p^ y 

toQufi , en dialecte bachmouri aue nrg»ng& t€^ua . est le syno- 
nyme du grec i^et ^ity m ftff ff , ^mit^^r^ j il a également la 
signification de dire » proférer des paroles , mais on ne peut 
le rendre par prodiufs; cepenii^iU s'ijtest sujyl de 1^ postpo- 
sition ^fïO}\èhol, il sîgoifie ém^tt^e, naître en 4chor$^ Quant 



à la dérivation du mot ^^'T^E taue, de ^z> tq^ donner, et 



'ï'^^-'-- ' ^ «y^.. . •/'... n 






Je OrsOJ oui , etiMcoce , c'est uoe ^tymotogie abiolaiBenI 
ioadmiuibl*; e lle marque que , bob auteur n' a au çan e îd ée^ 
d e ce qu'on ap pelle racines tfwte lang ue-, ear une raciiM 
simple De peut jamais dériver d'un mot composé, c'est la 
première règle en élymologie. Le mot T^C futf > ne signifie 
donc pas précisëmenl père , et c'est une nouvelle preuve de 
ce que J'ai dit plus haut (pag. 1 36) , que les expressions 
, du lezK grec de Tinscription de Rosette ne sont pas tou- 
jours identiques avec celles delapartigjhiérog lyphique. 

Le passage suivant , dans lequel est répété tout le sens du 
précédent, est prîssiu- l'obélisque Pamphile , élevé en hon- 
DEUT de Domitien_i 
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La transcription que M. ChampoUion donne de ce passage 
n'ofire aucnn sens en copie ; aussi s'est^il vu^forcé d'ajouter : 
« Ceci , en tenant compte des déplacem ena déjà indiqués 
» dans la langue égyptienne, et d e la supp ressioir habituelle. 
N dans les teites hiéroglyphiques , de quelques |»%poù- 



(i4a) 

n lions ou particules déterminatives , reviendrait aux mot» 
» coptes , etc. » Voici ces mots (ligne B) , mis en regard de 
ceux du texte hiéroglyphique (%ne A). 

Valear Mots coptes Traduction 

dei hiffro^yphet. conrespondani . det 

mots copia. 

È CI}lItC]( Èchpet^ È5^U)1T Èavchp Qui a reçu . . 

CnrK êtn TirOTfTK pêoutn la diractioB 

WTTSXCJ^ ntuef JULTIEqEÎCUT empeçeïSt de fôn père 
O'TSCTTCHWÇ Ouspsins OlS.ZCT^hC\h\^OC Ouespasianos >itMpêÂta 

M^l> ma EU U l> épma à la place 

CKq «/ ixT{K}fO^ empvum de wn frère 

CTK stn (le roi) 

TVTC^JjL ^\^0C Tito t Titn». 

Cette traduction est effectivement ce lle de la lecture copte 
construite par M. Cham poilion \ mais q uelle différen ce entre 
celle-ci et le véritable contenu de Tinscription ! Ce sont des 
mots tout- à-fa it différen s. D'ailleurs est-il probable que le 
copte , que nous avons dans TAncien et le Nouveau Testa- 
ment , traduit , on le sait , dès les premiers siècles du chri- 
stianisme , diffère autant de la langue parlée en Egypte du 
tems de Domitien (de 8i à 96 de J.-C.), que les deux textes 
ci-dessus ? Certainement nn idiome ne change pas presque 
entièrement en cent ans. 

En réfléchissant à toutes ces difficultés et à la circonstance 
que nous ne connaissons que les valeurs d'un nombre cdm* 
parativement très-petit des lettres alphabeti c O''démotUfue s, 
on ne peut être qu'extrêmement surpris de .la ha rdiesse avec 
laquelle M. Champoilion a vo ulu faire accroire. qu'il lisait^ 
qu'il compren ait et qu'il p ouvait traduire les papyrusetja^ 
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partie dëmotigae de rinscription de Rosette; tandis qa*il est 
constant que , malgré ses brillantes découvertes, il n'était pas 
même parvenu à comprendre la moitié d*une seule liene de 
lajgartie^iéro gly phique de celte inACrifLt.ion fameuse. Aussi 
n*a-t-il ja mais p u remplir la demande réitérée des savans de 
tous les pays, reproduite il y a quelque tems par Tillustre 
Silvestre de Sacy ce de publier un travail spécial sur le texte 
» tant démotique qu'hiéroglypkique du monument de Rb- 
» sette , ne fut-ce même qu'une ébauche imparfaite. » « Un 
» pareil travail , ajoute le Nestor de la littérature orientale , 
» serait sans doute du plus grand poids dans la question dont 
» il s*agit. » 

Une comparaison même superficielle du texte hiérogly- 
phique de rinscription de Rosette avec le texte grec , autant 
que l'état incomplet du monument le permet , f ait v o ir Tim- 
possibilité* de retrouver dans le premier les mots équivalens 
à ses signes dans le second. Il m'a paru que la XII* ligne de 
la partie hiéroglyphique est la plus propre à démontrer cette 
thèse. C'est pourquoi je la fais suivre ici , précédée du pas- 
sage du texte grec qui correspond à son contenu. J'ai ajouté 
aux signes alphabétiques de cette ligne les^.X%lÇ5î£L.^^ 
M. Champollion leur attribue, et aux caractères idéogr^ 
phiques et svmboliaucs les significations qu'il leur a données 
dans ses dinerensouvrages \ mais ni les unes ni les autres ne 
// paraissent propres à faire retrouver la synonymie des groupes 
de ce passage de la partie hiéroglyphique et des mots du 
texte grec. C'est une preuve convainquante qu'on n'est pas 
parvenu à comprendre Te sens de l'inscription égyptienne. \ 
, J'ai pri^ soin d'imprimer en caractères itaUques, dans la tra- 
duction latine interlinéaire du grec , l es mots dont on peu t 
reconnaître avec quelque certitude l es équivalens dans le 
texte égyptien. 




\ 

s. 
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TEXTE GREC DE L'INSCRIPTION DE ROSETTE, 

▲ TEC LA TRADUCTION I.ATIKB. 

Ligne 49* — loyoeinifxirvcp vtto M ^35 ^bàthT IltoAeftûc^ 
di(p htiifocm fux^Bp^Tcp xcrrcveoRn^v. -— (5o) yt&foeif an^ t% 

Déi Epiphani^ gratiosi quot ofjyjr . regîonem ij 

noTÎlimio Th^jth per 4i$A» yiw^ae in qaibaf et ooronM 

^opvioouaev ouvrcAouvrcç dlia^ xoà a'froviSà^ç xaêi T^aAAa 

gawnl âcîmtet tàcrificia ei tîhamiiMi et alia 

xadv^ovra icpoaoyope — (5i) xou tou «9'foO îtttifibeyoïSc 

eoDTenieiitMi ; oognomi et.. P*li ^JfjgftffffMf 

gratiasi . Moastdo t^ prcter alla nomioa Deomm qooniiii 

•aoerdotii moneri et pnelibare faper omnei pecimiariof redditof 

jam fanguntar 

XOK icç robç A 

et ts^iet 

C^st^-dîre ; « . . . da bien-aimé de Phthâ , du roi Ptôlémëé , 
» dieii Épiphane, très-gracieux, touê les ans. Cette fête 
« aura lieu dans le pays, et durera cinq jours , à commebcer 
» de la néoménie du mois Thoyth , pendant lesquels ceuit 
» qui teront les sacrifices , les libations et toutes les âiiti^ 
» cérémonies d'usage , porteront des coiirdnnes \ ils éeront 

n appelés prêtres du dieu Épipbane, très-gracieux; ili 

» ajouteront aux autres^ qu'ils empruntent dés dieux au séî^ 
» vice desquels ils sont deji consacrés. Qu'il soit mis à peî^t 
)> des fonds pour fournir à toutes les dépenses, été. » 
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TEXTE HIÉROGLYPHIQUE. 



Œr-< •- , .r • ' 



395, hr,i 

hri, re»-l 

plendû- I 

•ant i 




I* 




HM 



Plolémée 



m 



.ai. 




Précis, \ 
n' 93, I to^joori vi- 

^^ ** (▼ant (i) 

dieu respkn- 
diisaiit (3) 



seigneur des 
biens (3) 



chac[ue année 



TiTiT <*(5) 



(?) 



ÎM 



Î2 



ma 



dans un lieu, 
dans. Voyes 
i^recij B, pi. 
D, n"» i3i. 



(i) Ce mot_manguc dans^ 
le texte grec. 



(a) Dads le grec i^i^Ai, 
distingue'. 

(3) Daw le grec jvxapcV 
T0(, gracieux. 

(4) Mompe, année, (Gham- 
polUon y firécish. p. ai4, 
pi Xllf, n« 5> — Chaque 
armée se dit en copte en- 
temrompt, et une fois par 
an et^ousop entemrompi. 

Œ) Cha, première des 
tlôit sûions de Tannée. 
Chftinpoinon dans SLosegar- 
te^ LUeratura jEgyp/io- 
rum, Tab. D. 



t 
t 



TiTtt «* 

I O r 



soleU , jour. 



î 



441» nofref bon 



o ? 



'9 
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mil cinqL cinq 






(6) Les mots coptes pour 

39. oiM, \ ' ■ ■ couronne sont khlom et 

I II I porter cooron- 

marqne dn < ■ "^ ^.. l'rèpi . Rien de semblable ne 

J^ . , ] I I. « nés (6) ., . !.. . v, 

pmnel I se yoit dans le texte niéro- 



3i7, panëgj- 
rie 

ou 



/^A/^ n 



m 



l^yphi^e. 



hk riel,n<»îi3. 

i (7) ^ 



5 



> III 



(7) Oiû, marque dn plu- 



(?) 



i i 



(?) 



38,^', et. 



4t5, nèb, seigneur. 

/ (8) Qnelc[aefoisM.Cha^ 

/8) S poUion tradnit ce signe par 

^^ adoration. 
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4a4i ouib, prMce 



Id. 



U. 



I 



«(9) 




III i 

't;nSr' © en * 

seigneur. 



^5, rome 
homme 



395, hr, 
tant 




(10) 

273,1a 
royauté (11) 



2a6, noulC f d ieu 



(9) N<» 4 a- l'A <Mi '^Aï 
cft , scion le Précis de M. 
CLampollion , nne espèce de 
pronom démonsiraiif qui 
se combine avec les groupes 
exprimant des noms. 



(10) Ici deTrait se trour- 
ver le mot nom y en copte 
ran, on ren, qui signifie 
donner un nom, U est peut- 
Are indi({ué par le signe du 
cartouche. 

(i 1) Ce mot ne se trouve 
pas dans le texte grec. 
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f f f 



neb 



en- 



det biens 



nenofre 



3q5 , fcr, ( 

hir, rct-I 

plendit- i 

»nt l 



' zv. 



ou 



ou 



(cassé ?) 




h:e 






"WW^ I I {1 cassé) . (»IÙ aLC2aK-ttLteÈfc 

dç- J^ mfi.fi** ; H représente , 

^» ^ -r» / selon toute apparence , l'af- 

'^' ■ •^ ■ fixe -de la troisième per- 

sonne j^n pluriel. Lrs lettres 
s n i dn 4exte .h^ifo^ijphi- 
<fae: n^ont pourtant «ncnn 
ranyort Aiec les nots eqptes 
qui ont la menue «gnififca- 
tio|]^ Nous croyons cpie M. 
Chwapolpon i^est trompé en 
explicpiant ce groupe {Pré- 
dit n* 3j^ par : m sne , site, 
M aâii^e , troisième personne 
u dli futur, pluriel, genre 
» CQiiMlun ; copte : sene , 
» sejfifi: M 

Par ce qui préc ède , on voit clairement quel est l*ëtat 

dans lequel se trouve la question du dëAiffrépM ant des \é^ 

roglypkes. L'inscription de Rosette , accqix»l||g&^e de la tra- 

(2) duction grecque , est la véritable pierre çfe tçychp pour cet 

49uir.t objet. Le fait est, qu'on lit une partie desaïQfttS propres ; on 

conçoit la v aleur de quelques signes grammaticiaux j on par- 

I» Il » » Il I » ■ Il II I I a,i .»«i,.^^M»j|»—.<^«iWM— ^p» 

vient à retrouver la signification de quelques ff ot § dispersé s 
dans les textes ; on connaît l es chiffres ny gi^gq p^ ^ et on 
distingue une partie des divinités par leurs ^gnre s , . eoi- 
ployées comme caractères svmbolia^s , ainsi que par leuH 
noms écrits nkon^^m^^ Les personnes qui s'occupent 



de rétnde des antiquités égyptiennes , s ont donc en état de 
l ire et de comprendre les inscriptions Jhiéro plyphiques , à- 
pen-près co mme <uie^^£ei90i|is_.qm_j[ie jMU_^as_le i^ 
déchiffrerait le titre suivant d*un catéchisme dans cette 
langue , iiaprisié à Bayomie en' 1 8 14 : 

Guiristinoen Dqcjuïa laburra, hattr-gaztei iràkhasteco, 
Piarres de la .SmxxiU^ ) Ba youic o Yaun aphezpîcuaren 
méumz la^sSM^JSJLt '^ choibfui irakhaisia içaiteco Batovaco 

DlOCESAII. 

On y reconnaîtra bien les mots doctrine ^ diocèse et imprir- 
mé^ ainsi que les noms propres de Bayonae et dfi l^ Vieux- 
i^Ulcy on devinera peut-être que y>hezpi cua signifie évéqpei 
et fiuiristinoen chrétien ; mais on ne parviendra jamais k 
saisir le sens entier de ce titre , si Ton n'est aidé par qneU 
qu'un qui sait le basque , ou par un dictionnaire de cette 
langue. Nous possédons des ouvrages de ce genre et il y a 
mcore une population entière qui parle le basque; mais il_ 

çstà^raindK^e les momies de l'Egypte ne soient pastrèfr> 

tentées de répondre à nos questions , et qu'elles ne res|f*m 
toujours muettes pour nous. 

/ • 
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OBSERVATIONS 

SUR LE MONUMENT DABYDOS 

ET LES CARTOUCHES ROYAUX, 

rilQOBf DAM LES LETTftEf DE M. CHAMFOI.LMII A H. LE DVC DE WLàCà.9. 



Le voyageur anglais TF. John Bankes, faisant exécuter en 
1818 des fouilles pour parvenir à retracer le plan des vastes 
ruines dj£&r^5, appelé J?/-Aara£a par les Arabes, y dé- 
couvrit un monument de la plus haute importance , conte- 
nant une série de cartouches de noms et de prénoms de 
plusieurs rois d'Egypte. Ce monument existe dans un petit 
édifice bien distinct de la principale construction qui , selon 
M. Bankes , était le lUkmnonîum , et il couvre le reste d'un 
niur appartenant à Tun des sanctuaires les plus secrets. 
Quelques mois après son retour en Angleterre , M. Bankes 
fit imprimer un dessin lithographie de la table d'Abydos , et 
en distribua des exemplaires à plusieurs savans. Ce dessin 
fut ensuite publié de nouveau dans le précieux recueil inti- 
tulé Hiéroglyphes (\\. planche XLVH. On y ajouta une 
autre copie du monument faite sur les lieux par M . WiHdu" 
son. Elle ne diacre en rien d'essentiel de celle de M. Bankes, 
excepté qu^il y manque le premier cartouche à droite de la 
troisième ligne transversale du bas de la Table ; elle n'a 
pas non plus la ligne inférieure de personnages assis à la 

(i) Uieroglfphica y coUected by the Egyp/ian Society , arranged'by Thomas 
Young. M. D. F. I\. S. London , gr. in-folio. — La première livraison de cet ouvrage 
a paru en iSaS. 
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manière égyptienne qui portent alternativement le lituus sur 
leurs coiffures. Ces deux copies servent donc mutuellement 
il constater leur exactitude , car il est à présumer que le 
cartouche qui manque dans celle de M. Wilkinson, a été. 
détruit bientôt après la découverte du monument; on peut 
croire aussi que M. Wiikinson a supprimé la ligne des per- 
sonnages assis, parce qu'elle se trouvait déjà deux fois sur le 
bas-relief, au-dessous des deux lignes, supérieures de car- 
touches. 

M. Caillaud , qui a visité TÉgypte après M. Bankes , y a 
également dessiné le monument d 'Abydos; cette copie , pu* 
bliée par M. Champollion dans sa Seconde Lettre à M. le 
duc de Blacas (pi. VI) , diffère essentiellement des deux pré- 
cédentes. Pour mettre le lecteur en état de juger de ces dif- 
férences , je les ai fait graver toutes les deux sur notre plan- 
che m , où , n"* A , est le dessin de M. Bankes , et n"" B celui ' 
de M. Caillau4 ) tel qu'il a été donné par M. Champollion. 
Les anomalies qui se trouvent dans les cartouches : coL C , 
b; col. D, a ; col. C , a ; coL H , a ; col. I, a , de la I'* série 
transversale \ col. B , b ^ col. D , a et b ; col. 1^ 9 a 9 col. F, b \ 
col. H , b , de la n* série transversale , et col. C , a de la III* 
série , ne devant être attribuées qu'à l'inexactitude du des- 
sinateur français ou à la dégradation du monument , je ne 
les ai pas indiquées : mais la différence totale des cartouches, 
col. A , b^ col. C, b , et col. F , b, de la ni'' série, provient 
/^ d'une cause beaucoup plu s gra ve, à laquelle M. Caillaud 
parait entièrement éti:agger. Ce voyageur a aussi omis les 
cartouches col. H , b de la T* série transversale , et l'extrême 
cartouche à droite de la III* série ; le dernier n'existait peut- 
étj*e.plus quand il a vu le monument. 

Avant d'entrer dans une investigation sur ce point impor- 
tant,^! me paraît convenable de mettre en regard le principal 
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fiassage relatif au monument d'Abydo», te) qir'îl se trcum 
dana les deux édition» du Précis àe M« GiaaipdBîon, Il tei^ 
vira à uiettre en évidence le vasue qiit règne dan s ka a8«> 
sertions de ce savant, en ce qui conoeme la lecture des 
monumens hiéroelyphiques : 

Préêh, V éMxm^ pug. 94S« 

« CW tm tablMS (ceàit J'Abydoê) 
n compote de troU târiet horiscoU{jS( 
» de cartoodief précédëf da titre roi 
w (970 c). Les deux premières •érîet 
» oootiennent one mite de cartoochet 
w (pûdifiirent tons les ans des antres; 
» la troisième et demièit série ne ren- 
» fimne que la Mgende fOf aie entîèn 
» de R amsh4&'Grand , composée de 
» deux cartoaches (le nom et le pré^ 
M nom) EUe est ainsi conçne : U rài 
» Bé Saté,,. upproun^për le $oieil. 
»JUs du soUU chéri tfj^mmon^hM- 



M SES; tandis «pe les denx séries sapé* 
11 rieores ne renfettnent qa^ane soite de 
w oartoncfaes de prénoms, sanf le dsr* 
M nier de la seconde série , «foi est an 
w cartoache nom propre, 

• La seconde série contient Tingt4in 
11 prénoms rojanlL ) et il m*a été fiMulo 
M de retronTsr les cartouches noms 
M propres qal accompagnent toujonis 
i» les cartomehes prénoms dn triiletn 
M d^Abydos. Ce tableau précieux étant 
)» ainsi complété par la connaissa n ce 
» des noms propres royaux , j*ai pu par 
H la Ueture de ces eaitoncfaes nolns 
» propres , au moyen de mon alphabet 

/ y 1 * MiÀ ** ^"^^S^yp^'T** 9 ™* convaincre bîen- 
^^ 1!^ M t6t pleinement <|a€i les J^^Jgra[gr8_ 

Cc^J^ ^^\ ^ » cartoaches , en remontant la s econd e 

w série de ce tableau , sont les prénoms 
i> mêmes des souTcrains de la XVIIP 
'^^t dynastie I rangés généalogiqnement ; 
M savoir: Barnsès-Méiamoun , Kam" 




Préûk, H» édîtM, p^g; sg6- 

M Cest on taUean (sdw éltAhyéoi^ 
M composé de trou séries horizontales 
w de cartouches précéda dn titre roi 
M (970 c). Les deux premièreÉ' éétfei 
» contiennent une aoîte de cartdncfaes 
» qui dilRrent tons les uns des antres^; 
» la troisième et dernière série ne ren- 
'nÙÊtuo qne k légende royok ciklière 
ir de Ramaès4e^Grand , composée de 
H deux cartouches (le nom et le pré- 
n noM) y tandis que les deux séries su- 
a pénearw se nnnnaiéut qs\OMi Mits 
M de cartouches jyréiiom* , saof le der- 
» nier de la aeconde série , qui est un 
» caftoùdhe nom prop re, s 

« La woonde séria ooviiaii irm^vn 
» prénoms royaux ; et il m^a été &cilt 
w de retrouver les cartouches noms 
w propres qiii accouqiagninit totyooct 
» les eariouthos prénoms dn isblsan 
» d'Abydos. Ce tableau précieux étant 
M ainsi complété par la connaissance 
a des noms propres royaojc, j*ai pnpar 
» la Uoiure ds œs cartonekes noasi 
» propres , an moyen de mon alphabet 
» hiéroglyphique I me convaincre bîeor . f.,^ 
n t6t pléinettiént qtie le s treiaederafeis^ /S ^^ 
k cartondbM f en ramoitlaiit la seconds fîjfiAi^ 
w série de ce taUean » sont les prénoms 
M mêmes des souverains de la XVttl' 
\» dynastie « rangés généalngiqdtfelenK^ 
(» lei^lnq coritonefcgs prénoms qm pn^ 
}> cèdent le dernier de ces treiae , top" 
» jourÉ en remontant dans l a sec^ ide 

n série , sont cfimd o brXVii* drnMlie, 

*»•>■—»*■ 1 ■ »■ Il I g II I— 



(ti ciy-i 



(lîS)) 






êèê /, MmhosUi ChmèMrmê; Bk^ 

Miêfhnt'ToMithmosu , Méphrès oa 
Metphtè», Amemièsy Améàopkiê I, 
Ckébron et jimosis (t), le chef de 
cette mètne djoattie; le» cinq c ar^ 
toueh&ë préo^iHt (a) , <{tti prccèdent 
ce dernier , sont cens des rois de U 
Jiyjt^ dynastie y dite DiospoUtaine , 
eoBxpoaée aussi de cîb^ rois , et qui 
oocapa le trône de Thèbes immëdiar 
tement aTant la XVIII" (*j. » 



JVoie. n a La XYl l* dynastie est 
M celle des Pàstenrr. w 



» de-cin^ bois, et qui occi^k tr4ne 
» de Thèbes îmmAfiateiBcnt aVant la 

» xvin* (*)• • 

iVbfe. (*) •• Là XVII* dynastie des 
N Pharaons fiit coalemporaine de celle 
» des PastenfiT» ~ ' 



V^'iicMAj^ 



C'est avec regret que nous voyons cette double explica tion 
du monument d'Abvdos dans les écrits de M. Chamnolllgn. 
Ce savant aurait au moins du indiquer, par une note placée 
au bas de la page ^gS de la seconde édition du Précis, les ^i^ 
rttisons qui Tout porté à c hanger si prompt ement^ son .Qgiz, V-^ 
nion sur un £?in^ aussî^ imjj ort^^ pour Tarchéologie et 
Vhîstoire de TÉgypte- Si des découvertes faites en Italie lui 
ont fourni des lumières nouvelles sur le contenu de cette in- 
scription , il devait en instruire le lecteur \ mais on voit seu- 
lement oue ce qui d'abord était la XVI* dynastie , devient la 
XVn* , et que cette dernière, qui passait dans la première 
édition pour ^^ celle des P^fsteurs, » j i^est dans la sec ond e C i^ 
q ue <t contemp oraine des P e^^peyrs ^ » enfin les noms dès 
treize rois de la XVIII® que M. ChampoUion avait lus dans 
la première, dispa raisse nt dans la se conde édition d'J jPr<^" 
rfy. Le tableau d'Abydos iait encore le principal sujet de sa 
Première Lettre à M. le duc de Blacas ; il y répète et explique 
les cartouches de la seconde série de ce tableau , en suivant 

(i^ Ce sont les cartouches cok l, b, a; col^ H y b» a; cpZ. G, b , a; coi* F» b^ a 
€0Î, E , b, a ; col, D , b , a , et coL G , b , de la I)* série K l. 
{)) €U, C, tt; toi. B , b, a, et co/. à , b» a, de la même série K t. 

20 
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leur ordre de droite à gauche. L'explication qu -il donne cette 
foi» diflC ère encore 3f e celle ^qu'il avait insérée dans la pre- 
mière édition du Précis, comme on le peut voir par le pa- 
rallèle suivant : 






\'^ 



J 




/~ Lettre à 3f. de Blacas. 

CA.ATOUCB«t. . 

8 Muphra-Tlioatm( 

g Amenoflef 

ThAoutmont I 

1 Ammon-Mai 
a Thoutmosit (Mœrit) 

3 Aménophu I 

4 Thontmoiis m • - 

5 Amenophis \\ (Memnoo) 

6 Honu. 

7 Ramsèsl 

8 Ouiirei 

9 Ramsès H 
ao Ramiès IV MëiamontL. 



\ 



>>, 



I^ Édition du Précis, 

Amosîs. 

Chebron. 

Am^opbis I. 

Amensès. 

Hepbrès ou Mesphrès. 
' Misphra-Touthmosis. 

-Zouthmosis. 
.-^ménophis H. 
. Jloros. 

GhenchèKs. 

Rathosis. 

Ramsès I. 
. JjiiTH^ Hâamoun. 



Certes ces anomalies sont trop fortes pour qu'elles puissent 
inspirer une grande confiance dans les assertions hypothé- 
tiques de M. ChampoUion : mais un fait beaucoup plus grave 
nous est révélé à cette occasion, c'est riT/r^nATTnw des cartou- 



ches de la ny série transversalcj^ et l'inférieure du tableau. 




pi^ii M^ »m m ^^^ 



^^^*»*'#*"^* 



M. ChampoUion avait avancé , comme nous l'avons vu dans 
le passage de son Précis. « que cette série ne renfermait 
» q ue la légende royale entière de KXusks-le' Grand, composée 
» de deux cartouches (le nom et le prénoni) ,• » et en effet le 
dessin de M. Caillaud, tel qu'il a été produit par M. Cham- 

• » # , ^ -■ ^^ 

poUion , ne montre que deux cartouches différens , .qui se 
succèdent alternativement. Dans ce dessin les cartouches de 
la m* série, coh A, a;.coZ. B, aj col. C., a 5 coL D, aj 
col. E , a *, col. F , a ; col. G , a , montrent d'abord Vimage 
du soleil et la première déesse Satis de M. Champollion, 
avec la feuille sur la tête et le signe de la vie cUi^ine sur 
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9CS genoui (symboles qui , suivant la j^remière version de 
M. Champollion, désignent ni-sATÉ) , puis le sceptre à tête 
de chacal (qu^il n'expligue £as ici) | et enfin le soIe3 et le 
groupe i{u'il traduit qgprouvé.par. —Les cartouches eol. A, 
b 'j col. B , b ; coL C , b ; col. D , b ; coL F , b ; coL I , b , 
contiennent en caractères pbonëtjques le mot Amon-mat, 
chéri d'Amon ; la divinité Phré ou Ré, et les caractères 
17155, ce qui fait avec le /I de Ré, Ramsès. Ainsi le sens du- 
second cartouche est Ramsès chéri éHAmon (ou Ranishs 
Meïamoun). Mais dans le monument, ou dans les deux co^ 
pies identiques de MM. Bankes et Wïtkinson, ces cartouches 
ne se suivent pas aussi régulièrement que M. ChampoUion 
Tavait dit. On y voit les difierences suivantes : 

Le cartouche, coL A, b, n^est pas entièrement ph oné- 
tique comme chez M. Caillaud (dans la copie duquel je Tai 
marqué d'ixn astérisque). On y voit les dieux Ainon et Phré 
assis, le premier tenant le signe de la vie divine , et l'autre 
le sceptre à tête de coucoupha , puis vient le signe phoné- 
tique , ou plutôt acrologk^£ m (c'est-à-dire nuuj chéri) , et 
après , les lettres phônétiaues mss. Ces symboles et ces signes 
paraissent , à la vente , donner le même sens que celui qu'on 
lit phonétiquemen t dans le même cartouche , tel qu'il a été 
publié par M. ChampoUion \ mais la différence du dessin 
pourrait faire présumer que les doubles cartouches de cette 
série n'appartenaient pas tous au même roi, comme ce savant 
le prétend , en chans^eant les signes de ceux qui ne corres;^ ) ( j 
ponda ient pas parfaitement avec son assertion. _ 

Les cartouches ^coT. "C ,'"F7et col. F , b , de la IIP série 
(marqués dans notre planche m le premier de deux et le 
second de froi5 astérisques) , ont , chez M. ChampoUion , le 
même contenu phonétique qu'il a inséré dans celui duquel 
j'ai parlé tout à l'heure. Dans les dessins de MM. Bankes et 
Wilkinson , ces deux cartouches sont identiques, et montrent 
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Amon Bm$ rar im trâne et tenant dérant laiddioat le Beeptre 
à tête de chacaaL Gê dieu et le trône tarmontent le signe %c^r 
jog^uem^ c*eal4Hiire mol chéri , mirdessona doquel on Toit 






[e'dîeu Rf et lee tigne» nho^^|tt| mss, ce qui fait enccve 
Bàmsès ehéri'djùnùn^ . 

. L*Ax.TÉRiTiov de ces trois cartouches est difficile à explt* 
qoer. On ne peut Tattribuer à M. Caillaud, par la raison toute 
simple que cet estimable voysgeur n'avait aucune connais^ 
sance de t alphabet phonétique, quand il copia le monument 
d' Abydos , e( que par conséquent il ne pouvait substituer des 
caractères .j^o^^^^a aux caractères sju^^lmn^^de To- 
riginal. Cett^Sb stit utîon appartient vraisemblablement à 
M.Ch a mpoliion ; il F a faite pour appuyer son hypothèse^ q ue 
vj tou s les cartouches de la séri e inférieure de la Table d^ Aby - 
dos appartenaient à Ramsès4e'Grand, ce qui devient douteux 
par la différence des trois cartouches , coL A , b , coi. C ^ b , 
et col, F , b 9 de la III'' série du marne monument , et pour 
d'autres raisons que nous développerons plus bas. On pour* 
rai t aussi être tenté de croire que c*est M. Caillaud lui- 
même qui aurait induit l'éditeur de Tinscription en erreur j 
en ce qu'il n'aurait pas mis toute l'exactitude nécessaire en 
le copiant. Peut-être a^t-il cru que toute la ligne inférieure 
transversale de l'inscription ne se composait effectivement 
que de deux cartouches , n euf fois alternativement répété s^ 
Si donc^ pour abréger son travail , il n'a copié que les deux 
premiers cartouches , et marqué seulement ceux qui étaient 
levenus illisibles , M. ChampoUion n'est nullement respon- 
sable de Taltération en question. 

C'est dans sa Première Lettre à M. le duc de Blaeas que 
M. ChampoUion a donné l'explication des treL 
cartouches prénoms de la s econde séri je du Tableau d'Abydos^ 
auxquels il a , dit-41 y ajouté le» cartouches noms propres, 
diaprés les mouumens de la collection égyptienne de Ttirtiu 



^» 
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I/iltiâlyte'de ce travail fera voir quel socoàs il a. obtenu , et 
ouel degré de coBfianoe inéritent ses recherches sur ce mo^ 
Hument. • - 

Jje catt&ùehe A (Table d'Abydos), col. C, b, H* série, 
contient un prénom royal que M.ChampoHion a cru avoir 
également trouvé sur un monument égyptien conservé à 
Turin« Il ne l*expii^e pas ; maïs il le prend pour celui du 
roi Mtsphra-'Thoutmosis , parce que dans la Table d'Abydos, 
ce même cartouche prénom précède immédiatement celui de 
son fils et successeur Aménoftèp (!'• Lettre^ pag. ay). Ce- 
pendant il y a une di fficu lté qui ne permet peut-être pas de 
souscrire k Tassertion de M. Champollion relative à ce cartou- 
che. Dans les deux copies du monument d^Âbydos , rapportées 
par MM. Bankes et Wilkinson , et dans celle de M. Caillaud) 
les deux premiers signes de ce cartouche sont les mêmes , sa- 
voir : % , qui doit signifier pH JUkju^^l^U 9 ^^ ^HV^ ^H & nèb, 
seigneur^ puissant^ mais le troisième diffère dans toutes les co- 
pies. Dans celle de M. Bankes, il ressemble à une tête irré- 
gulière et courte placée sur un cou long , et paraît être mal 
dessiné. Dans la copie de M. Wilkinson , au contraire, c'est 

évidemment une tête de lionne Uj (symbole de la déesse 
Tafhé)^ mais dans le dessin de M. Caillaud, c'est celle 

d'un animal inconnu avec un mufle très-alongé , ainsi |i|^ 9 
et dans le monument de Turin , que M, Champollion copie , 
ce 'mu0e est encore plus long , et devient tout-à^fait un bec ^ 

ainsi qu'on peut le voir par la figure suivante "il (i). 
Comme on ne pout mettre a ucune con fiance dans le dessin 
de la Table d'Abydos^ fait par M. Caillaud, tel que M. Cham« 

(i) d'est peut-être la tête de crocodile du dieu Sewek, V. Précis du Système 
hiéroglyphique. Planches et Explications, n* Su. ' 



( i58) 
pollion Ta publié , et comme ce n*est que sur ce dessin que 
se trouve la. tête de Tanimal incoonu à mufle très-alongé, 
il se pourrait bien qu'elle ne fut ainsi représentée par 
M. Champollion, que pour trouver une ressemblance entre 
le cartouche 8 Je Ta IF série' et cêliu du monument de Tu- 
rin , etji voir £ar_ là le moyei^de^éclare .le premier de ^ /-^ 
ces cartouches appartient au roi MisphranThouunosis. Une 
investigation ultérieure, faite sur les monumens mêmes, peut 
seule éclaircir ce point douteux. 

Cartouche i a (Table d*Abydos, col. D, a, H* série). Il 
contient , suivant M. ChampoUion , le prénom du roi Amé^ 
noftep^ lequel lui parait signifier : « Le dévoué au soleil di- 
recteur. » J'avoue que je ne comprends rien à cette explica- 
tion du savant égyptologue , et je ne vois pas comment dans 
la phrase hiéroglyphique , le caractère % , désignant le so- 
leil , y serait placé le premier, si elle avait réellement le sens 
que M. ChampoUion lui prête. D'ailleurs les trois caractères 
qui la composent ont des valeurs con nues et indiquée s par 
lui-même; ce sont % pK rè, soleil, \ iii#, a, e ou o, et 



1 1 qui est un k. On voit que les deux derniers signes sont 

p honétiques . Jusqu'à présent, M. ChampoUion ne leur avait 
pas epcore attribué une signification symbolique, e t c'est donc 
l'effiet d'une simple conjecture de les traduire ici par dévoué 
et par directeur. Quant au cartouche i b , nous y trouvons 

'^l»! l4l H I I !■ Il ^. I, — ^ 

avec M. ChampoUion le nom à^ Aménoftep ^ savoir : I et 
m A^At<v^ 71 wtJl^ V 4ÊÊÊk. £ ■ /7. Cc cartouchc est^nw 



\ ^ pas dans là Table d'Abydos , mais sur un monument con- 
t^^'^ serve à Turin. 



wmmÊm 



A l'occasion de ce roi Aménoftep, M. ChampoUion cite 

* * ' ''* 

le cartouche de la reine ^ son épouse , lequel se trouve sur 
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le même monument de Turin. Il est précédé par le groupe 

^ qui signifie reine ^ et notre auteur en lit ainsi la légende : 



4^ 



nj I I Mes T NAKÉ I 



PHOO rn I i Mes I NAIfÉ I ém^ «^> \\ ATRI OU ATARI , 



qu'il explique par : a Tengendré de pooh (le dieu Lune) , la 
» bienfaisante atari ou naué Atari , si nous regardons lé 
» théorbe , signe symbolique de Tidée de bonté et de bien^ 
» f aisance dans les textes hiéroglyphiques , non comme étant 
» ici une qualification , mais comme une partie int^r^ute 
» du nom propre. » Cependant deux circonstances rendent 
cette explication problématique. D'abord il n'est nulle ment 
certain que le caractère /* • v signifie ici le dieu Pooh ou 
Lunus. C'est en effet un croissant renversé, mais, selon 
V inappréciable ouv^rage d'Horapollon, ce signe indique le ^ 
MOIS (i). Pour désigner le dieu Pooh, les Égyptiens se ser- 
Taient de l'hiéroglyphe de la lune pleine posée sur un crois- 
sant à Qornes relevées , ou de ce dernier signe seul ave c f 
marq^u</^deJ[a^iYiûiié. Mais M. Champ olli on n'est p as çon- 

ségii^Xayec lui:;meme^ pour la.lffÇ.ture du jcaraptère /^;5?S • 
Dans le cartouche n° 7 A, pi. IV de sa Seconde Lettre (pag. 
4i^'i il le lit Bl>^ aah, ou 00^ ooh^ pour trouver dans les 

ciarractères -/•s j|| M le nom d^AAHMOs ou l'AMQSIS des 

Grecs ; tandis que dans l'explication des n°' 1 3 et 1 4 ^ de la 
planche XI (p^g- 62 et 63) il jdopt e pour le siffle .do crois- 
sant renversé l'explication d'Horapollon « et le traduit par 
mois. Cependant le mois s'appelle en égyptien ^&Onr obolj 

Pour indiquer le mois , ils peignent une « branche ou la lune tonrnee en bas. » Ho- 
rapoUon , lib. I » n« 4< 



(.6o) 
. oa ÈftCVr e&ot, ^tto a jmis P0| ^ ^'^^ ^^ ^^^ Tarticle iQat- 

' Cartouche 3 a {Table JtAhydosy col. D, b, série U) , 

M. Champollioa (I"* Leure^ pag. ^4) l^exjdiqne par : «c Dé- 
» Tooé au grand soleil de TuniTers» » On y voit effective- 
ment ^ pH ri, ou le soIfU^ et jK le scarabée, qui , suivant 

iffffUpftllnn (I, lo), désigne le mande, mais au ssi \m fi ls 
iorij gig, rprigiit . le pèng et rAommg (vir) . Quant au signe 

I 1» PQ ^s avons d éj à vu que M» Ch ampoUion le ren d pa r 

dln^ue'^^jpioi^e^dans son alph abet ce soit un h . Mais ce qui 
est entièrement c onjectu ral , c^est le sens de gran de que ce 
savant attribue au caractère i^-^hm, qui, dans son alphabet 

phonétique , est un p r. Le mot de greuid se trouve deux fois 
dans la partie hiéroglyphique de Tinscription de Rosette , et 

chaque fois il y est représenté par le caractère I { , qui ne 

ressemble en rien au sceptre couché du cartouche en ques- 
tion. Je sais bien que dans son Précis (B, Planches et ExpU^^ 
cations, n^ 44^)» ^- ChampoUion explique le signe ^é^^^mm 

ou I ^av grand, mais^san^^aisonjjlau aussi bien que 

«on redoublement qu'il rend par deux fois grand 

(ffjfyxç xdù fx/yoç) , titre particulier du dieu Thoth , Ttlermès 

• 

égyptien (i). Mais ces deux sceptres peuvent bien désigner 
cette épithète d'Hermès , sans qu'un seul soit le symbole de 
l'idée de grand. L inscription de Rosette ne contient ce ca- 

(i) F'ojrez plnshaat aux pages 43 > 77, 87 cl ia8. ** 




ftieière qu'une fbîs , et il (Niratt que dans cette occasion il est 

Le cartoodie 3 h qai , sdon M. Champolfion y contient 
le nom du roi ^ dont le titre ou prénom se troaire dans le 
précédent, est copié d'un monument de Tuiia* £n effet 



Y ibis f perché sur une espèce d'équerre , désigne le 



die ajZl!io t&^ et cet hiérofglyphejoint ajux lettres flj i» et l* i;> 

donne le nom de Thôutmes ou Thoutmosis I; cependant le 
second roi de la XVIII' dynastie égyptienne s'appelait Che* 

hrgn fit jaQfi pas Thputmojîs. 

Cartouche 4 « (Table éHjâbydos, coL E, a, série H), 
M; ChampoUion ne dit rien sur la légende de ce cartouche ; 
ponrses trois premierscaractèreS| elle est identique aTeccelle 
do 11° 3 ix {Tab. iAhydoSy col. D, b, série II) \ mais dans 

ce monument le dernier caractère n'est pas | ^ | (un A*) , 

c'est Av>A^ ou un 7Z. D'après l'explication précédente donnée 
par M.. ChampoUion , il serait donc également question, 
dans ce cartouche, du grand soleil et de Yunii^ers^ ce n final 
lui a probablement causé un embarras dont il n'a pu se ti- 
rer ; il a donc eardé le silence. Il accole à ce cartouche de 
la Table d^Abydos un autre cartouche , dans lequel on lit 



très-distinctement 



\ 



I a, HW m, ywvMs /t, ^^^^^' m, I a. 



i\ c'est-à-dire Amon-mai^ nom du troisième rm de la 



XYIEL'' dynastie s^onjil.^ ChampoUion^ toutefois ce prince 
est appelé Aménephis daus Afa tté&on. 

21 



(.6.) 
« Une 8eule stèle peinte , du musée de Turin , ajoute-^- il 
» (V* Lettre j page ^6) , conserve la mémoire du successeur 
» de Jhoutmosis I j mais la stèle , comme la Table dAbydos, 
» porte seulement le prénom de ce prince (n* É^a et Table 
» dUAbydos, coL E, a, H* série). J'avais déjà remarqué ce 
» prénom sur un amulette compris sous les n~ 4^^ ^^ 4^9) 
» de la suite des scarabées , lithographiée à Constantinople 
» par les soins de M. de Palin ; le revers de cet amulette 
» parait porter le nom jéimé d'Anton Ma, etc. » Cet amu- 
lette (i) offre des signes absolument différens de ceux que 
• • • 

M. CbampoUion y a vus. La légende à gaucbe contient les 



\ 



lettres I a, HHI m, «— mb n, % ri, ■ p, ' i^'' m , ce 



qui^ à la vérité, donnerait les mots Amon Ré mai, s*il n*y 
avait pas le ■ p avant le m qui désigne mat aim ^ Quant à 
Tautre légende y elle diffère tout-à-fait de celle du cartouche 
col: E , a y n* série , de la Table dAbydos ; celle-ci ne con- 
tient €[ae quatre signes % ri, soleil, j ■ r, jK monde 

et 4^A^A 71, tandis que la légende de Tamulette, n* S^a de 
la collection de Palin , en a 5tr ^ n (soleil) i^<«M» r, V 

monde, mJUm u ou f^^ I dont. 1^. signification j»t inconnue, 

mais que M. CbampoUion croit identique avec T qui signifie 

norme, bon , et' 1 mute , dieu. 

M anéthon fait succéder à Aménophis I une sœur de ce 

(i) y oyez la nouTelle édition de ces lithographies, publiées à Paris en 1899» 
sons le titre de Collection tt Antiquités égyptiennei, recueilUet par M, le ckevor 
lier de PaUn, pi. XI , n^* 571 et 57a. 
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TiÂj nommée jâmensé, lacpdle régna ao ans et 9 mois. 
M. Cham^Uion ne la tyouTant pas 4ans le monument d*Aby- r\ 
dos y qa'ïl a cru pouvoir regarder. comme un tableau chro no- 
logique des roi s de la Xvni* dyn ajd e , et de quelques autres 
cpii Font précédé e , dit1^l!LjL«€fhe, pag. 5o), à Toccasion 
d^une autre reine , quHl prétend également avoir été omise 
dans ce tableau : « Le nom sous lequel cette reine (TmatA- 
» mot) est désignée dans le canon de Manétbon , ne suffit 
» point pour la faire reconnaître sur les monumens ; car -cet 
1» bistorien parait avoir parlé de cette princesse comme db 
» la plupart des rois des plus anciennes dynasties , sous des 
» noms qui pouvaient être t rès-comm uns parmi les Égyp- / . 
» tiens , mais qui ne furent jamais inscrits en caractères sa— 
» crés sur les édifices publics , soit que ce fussent des sur- 
i4j » no ms pluté t que de véritables noms propres, soit que, 
» comme les monarques cbinois , les vieux Pharaons eussent yf^t 
» à-la-fois un nom propre et un nom de règne. La Tahl» 
» d^Ah ydos elle-même o mettan t le nom de la reîne (7>ytff iJf^ ^ "' 



» moi) y fille 4*HQriiA , comme elte omet m||| y^ , et pour ^des 
» raisons que ce n^est point ici le lieu de développer , le 
» nom de la reine Amensé (cartoucbe n^ 5) , mère de Tbout- 
» mosis n, quoiqu'elle ait régné vingt et un ans entiers 5 
» la Table tPAbydos , dis-je , ne saurait non plus éclaircir 
» cette» difficulté d'un aussi haut intérêt pour Thistoire. *#> 
M. Champoliion a vu à Turin une infinité de monumens 
que nous ne connaissons pas^ il y a trouvé le cartoucbe sui- 
vant , qui parait contenir en effet le nom de cette princesse : 






I ^f mu. ^f /v^w^ n, imÊj^ s , Amens et jbi^ tj marque 

du féminin , précédé du groupe ^ ^p^ qui signifie reine ^ 

II nous paraît cependant que c'était ici le lieu d'expliquer le 



I meutiwaiaém par M. ChaMpoUioa , trop «ccoatmiié fc tran- 

cher Umtm le§ diflicohës, et à ne point parler de ,ce qui \J 
1 eouMirraMe» 
Caitoudie 6 a (col» E, b, iP série). la légende porte le» 

trois caractères # HHI Wti M. Champollion n'a traduit que 

le preoiîer d ie dernier par 8oliil««. Dtr Mottm. Cependant 
il a mille fois rendu le second par tiB^ mat, abnanlj 
{MMir être conséquent, il aurait dA traduire le tout z i.k 
«ogoros ÀncÉ xmi solsu. ; mais il « bien «yi^f j Vînrm^^^ ynggrg 
de comparer un roi an monde chéri par le soleil. A ce ear*- 
toucfae prénom du monument d'Abjpdos , M. OmmpolHon en 
atoiite un autre guMl vf^tenA contenir le nom du Quatrième 
r<M de la XVIII* dynastie. On y voit VAis perché et les cartoc-- 
tères m et s, ce. qui donne Thôuimes ou Ihouimosis II, tan^ 
dis Jque , suivant Ma«iéthan , oe quatri ème roi s*app^ait 
JUf ffkrès. 

Cartouche 7 ix (Table éCAbjéùs, <spl. F, ^a, II* série). Sa 
légende ae compose dii soleil, àa sceptre et du scax'âbée ftvec 
trois barres verticales Ifi qui eoot un t. Gêné par cette der*» 
BJère lettre ^ M. Champollion ab andonne le soleil ^ la gran^ 
(leur et le monde, et^y ^ sur le sens de toute la légende . H 
accole au cartouche d'Abydos un autre de Turin , qui , selon 
hii.y poniient Je nom duroi, dont le premier ne donne que 



^-ro.ô 




\ 



le prénom. On y Ut I 0, HHI m, «wwv n^ intn» v^ c'^eH? 

hràkvmuéméïiof., puk les deux si^jnes | ■ 9 'qae^.J^^Si^mj|o|^ 

lion n'explique jamais franchement, comme nous Tavon» 
déjà vu aux pages 7a et 127. 
Cartdu^ë 8 ^ (eél, F, b, H' série). J'ai râablv daûfl^ la 



( '^ ) 

Table étJibydos la légende de ce cartouche , à laquelle man- 
quait le caractère HHI dans la copie de M. Bankes , mais qui 
eiisledaiiB celle de M. Wilkinson. M. Champollion laisse cette 
lœende sans eK£ljcationj il dit cependant Taroir trouvée sur 
deak stèles de Turin ^ accompagnée d*un cartouclie (n* 8 b)y 
portant ie nom propre du roi , tandis qu'elle n^en contient 



que te prénom. Ce prince, ajoute-t-il, est JY^ ThâmU 




ou Thôouimosis UJ, successeur d*Améno« 




V^ mo 1 1 ^15 

phis I , mentionné également par Manéthon. 

Cartouche 9 a (col. G, a, II* série). La légende de ce 
cartouche est identique dans les trois copies du monument 

d^Ahydos. Elle se compose des trois signes # n, soleil , 

qui est Timage de la âivmité que M. Champollion prend tan- 
tôt pour Saté la Junon égyptienne , tantôt pour Smé la jus- 
tice, et de ^MF nivy symbole de la domination. On a déjà vu 

(pag. 57) que 1 \k feuille on la plume était le signe carac- 
téristique de la divinité en question. C'est donc à tort que 
M. Champollion veut faire passer ici pour identique avec le 
cartouche d'Ahydos , un autre cartouche qui se trouve sur 
la statue d'un Pharaon à Turin , dans la légende duquel on 

voit rimage d'une déesse %j| qui ne porte pas le symbole 1^ 

sur la tête. Comme ce dernier cartouche prénom y est ac- 
compagné d'un autre contenant le nom du Pharaon , savoir : 



\ 



m 



f A^«%v^ », mJkmmfy Aménofy et les signe» 



(.66) 



». r 



symboliques | | cpii reste nt tou jours sans eiplication chez 



M. jCham£olUonj ce savant conjectur e que le cartouche 
n* 1 55 de cette série de la Table , appartient au roi Améno^ 
phis II, sixième de la XVni* dynastie. Cependant ce sixièm e 
roi étant nommé Misphra-Thoutmosis chez Manëthon , et le 
cartouche prénom du monument d'Abydos n^étant pas iden- 
ti(jue avec celui de la statue de Turin, cette hypothèse pa- 
raît dénuée de fondement, comm e la plupart de celles qui 
sont contenues dans les Lettres à M. le duc de Élacas. — Je 
ne dis rien de la légende de Taia, épouse du même Aménofy 
rapportée par M. ChampoUion , parce qu'elle n*est pas dans 
la Table iAhyàos. 

Cartouche \\ a {col. G , b , II* série). M. ChampoUion en 

explique ainsi, la légende % soleil, ^ ^ directeur ^ des 

III 

mondes , % (par) Phré (le soleil) , i^ "^ approuvé, ou sol^l 



directeur des mondes, approuvée par Phré. Il faut avouer que 
c'est un titr e un peu singulier que celui de soleil approuvé 
p ar le soleil ? Le savant égyptologue qui n'a fait à Turin 
que des rencontres exccessivement heureuses , y a trouvé un 
monument contenant le même cartouche prénom , accompa- 
gné de celui du nom du roi auquel il appartient. Voici la 
légende de ce second cartouche , selon M. ChampoUion : 



\ 



m, /vwv^ n aHC m ou mai «k nor ^ n 



\'"'^ 



m et ^OP^ nèb^ ce qui signifie , dit-il : « le chéri dt Amman, 
hÔr-nem-nèb. » Cependant une petite diffi culté s'oppose à ce 
qu'on adopte cette version ; le symbole d'Horus est bien l'oi- 
seau , mais toujours accompagné d'une barre verticale ,: ainsi 



(«67) 
j|l ; sans cette barre , c'est un des caractères phonétiques 

qui désignent la voyelle a. (Voy. Précis, Planches et Expli- ^L ' 
cations, n* qS). Le signe ^^^ est Thiéroglyphe de la do^ 
mînation^ mais M. ChampoUion a-t-il été bien sûr que '^gF 
en soit tout-à-fait le synonyi^e? 

Le cartouche i a , que M. ChampoUion a donné dans la Pre-' 
mière Lettre à M, de Blacas, contient le nom propre de 
Tmaûhmoty épouse du roi Horus, cependant cette princesse 
est appelée Achenchérsès ou Achenchrès, dans Man^thou* 
Son nom ne se trouve pas dans le monument d'Abydos ; "^^{/i) 
. Cartouche 1 3 a {col. H , a , EL* série) . Ce cartouche que ^ 
M. CbampoUion a voulu faire passer pour identique avec ce- 
lui du monument d'Abydos, en di£Eère essentiellement. La lé- 
gende du dernier se termine dans les copies de MM. Bankes, 
Wilkinson et Caillaud , par deux m^ t JBk t; tandis que le 
cartouche produit par M. ChampoUion , comme parfaitement 
semblable à celui de la Table iAhyàos, n'a qu'un seul jBk U 
Le voici : 



1 . 



\ 





* ^ 



M. ChampoUion n'explique pas la légende de ce cartouche 
prénom qu'il a trouvé , accompagné du cartouche contenant 
le nom propre, dans les^inscriptions des murs de la grande 
salle de K arnaç à Thèbes. Ces deux cartouches , dit-il , ap- 
partiennent au premier roi qui , sur les monumens , porte 
le nom de B anifès. Cependant on Ut dans le cartouche 1 3 i 



(i68) 

oa nom écrit : # n-(8oleil) ij] "* < } ^ ^.f et '\ou.'^ Ton 

croit reconnattre dans les quatre premiers signes de cette 
légende le nom de Ramsès, qne désigne alors la caille, la« 
quelle , comme lettre phonétique , est ou ? M. Ch ainppnion 
ne le dit pas. D'ailleurs commet ce savant a-t-il pu supposer 
que le successeur de réponse diUorus , eut porté le nom de 
Hamsès, puisque , d|aprè£ Manéthon, c^étajt RaAotîs ou 
ji thons, frère de cette reine, 
/ Cartouche i/^a (col. H , b , II*' série). M. Champotlion dit 

(r* Lettre, pag. 64} : & Un fort beau bas-relief présenté 
» aussi Fimage du Pharaon , dont \e prénom (pt. Œ , n^ 1 4 à) 
» succède immédiatement & celui de Ramsès I, dans le Ta- 
» bleau généalogique d'Abydos : son nom de. règne fut 
» Mandouéï. (Lise^ Ousiret) (pi. III, n* i4 i), et il prît 
% habituellement dans ses légendes le titre de sennteur Je 
» Phtha ou A^éiabli par Phtha. » Voilà donc ce cartouche 
de la Table ctAbydos bien expliqué , comme contenant le 
prénom d]un_roi égyptîçn^jQasggt y inconnu ^usqu*à nos 
j ours . En voici la légende que M . ChampoUjon laisse sans 







expli c ation : % ri (soleil) ^JÊ Saté ou Junon, ou , si on le 



préfère, Smei la Justice, et un mH m. Le cartouche nom 
propre, n^ i^ b, qui y appartient, contient les signes ■ P 

M^ t o A > qui forme le nom de Phtha ; puis la figure tj 




qu'on prend pour Osîris, deux ■ I i, SBC m et^^v^vv^ n 



Quant au mot juî^ ou JuRii^ HL C3iampoUioii: Teipl^tt» 
pa^ étahU {Précis, PI. et Etpl. , »**• 43a à 437). Mais m 
tfc^ver alors le nom àiOusireï^ {Puisque la légende s«g»infi0 



(««9) 
d'apvèi kl ooitttriKsdoii ^éVabU par^ Phiha et Osîrh. » A ta 
page 85 de u Première LtMte, M. ChampoUion revient h 
cas deox cartooches. U y dk t «Les deux rôîs raoceéMvra 
^Aihoris ou Ramsès /, portent un seul et même nom, ce- 
lui de Chenchérès ou à'jéchenchérès , dans Manéthon. 
L'absence da prénom de Tun d'eux sur la Table iAhyâos, c '^ V , , 
aovs autorise à croire que ces Pharaons étaient frères , et 
le fragment de Manéthon, rapporté par Josèrphe, péimet ^ ' ' 
cette conjecture. Par une singularité très-remarquable, on 
trouve parmi les légendes royales gravées sur les diffé- 
rentes parties des palais de Karnac et de Louqsor à Thè* 
bes, édifices contemporains de cette XYIII' dynastie, celle 
de deux rois, doat Tun se nommait Ousireï (pi. III, 
n*" i4 6)) et l'autre Mandauét (pK HE, n"" t5 6) , tous 
deux prenant le titre de seivUèwr de Pktha, et ayasit en 
conunuli ]» même prénom royal (pKlII, n*^, i4 aèt'iSà): ê 

ce sont là évidemment les deux AckemAéres de Manétiîon • » C J\z 
Yoilà d'abord comment M. ChampoUion lit le nom propre 

de ce Mandouéî, dans son cartouche i5 6 : ■ P ^i^ ^ K^ 
(Phtha) I puis la figure d'une divinité ^ qu'il nomme ilfon- 



w 



don ^ deux I I i, SBC m et «m^mmw n, ce qui fait ndn, servi- 
teur de ou étabïi par. Mais personne n'avait connu , jusqu'à 
présent, un dieu égyptien nommé Mandou^ qui certaine- 
ment a été créé à cette occasion par M. ChampoUion , pour 
lire le nom propre du cartoudie. fe sais bien que le même 
tavanf^ , se fondant sut une inscription trouvée en Nubie par 
le voyageur anglais , M. BaiUej parle d'un dieu qùMl nomme 
MandoUf Mândou'lfé^i^mdourK (fiuo}X{u*i\ y tiit Mai^dpuJis 

dans Hnscription) , dieu auquel il a consacré Tartide a 7 de 

22 



( «7<> ) 
son Panihéon Égyptien , et dont il donne même la figore , 
d^aprèê plosieun stèles et bas-reliefs dn musée. royal de 
Turin ; mais cette image représente un dieu à tête d^éper* 



i 



qu*on voit dans le cartouche , figure qui a plutôt du rapport 
avec celle à^jinoubis, donnée par M. Champollion , dans son 
Précis (Planches et Explications, n"" 7B) • — On pourrait dire la 

même chose de la figure tj du cartouche i/^b, que M. Qiam- 
poUion veut faire passer pour un Osiris •, cependant elle ne 

ressemble à ce dieu que par le sceptre j , qu^il porte souvent 

dans les mains \ mais ce sceptre n^est nullement son symbole 
distinctif , puisque Phtha le tient aussi quelquefois* II parait 
donc évident que rexis tence des noms d^Ousireï et d e Jfan- 
dquéï, est loin d'être établie solidemen t. 

Cartouche i6 a et i6 & {coL I, a et b, II^ série). « La 
» seconde ligne de la Table JCAbydos , dit M. Champollion 
n (V* Lettre, pag. 86) , se termine par le peénom et le soh 
n PEOPEB de Ramsès II ^ que précède immédiatement le pré- 
» nom commun aux rois Oustrel et Manâouéï, les deux 
n Achenchérès d,e Manéthon. » Tous les cartouches de la 
seconde ligne de l'inscription d'Abydos , portent en tête^un 

groupe composé des signes ^^^ n ^^ 5 ^i^ t ^'tT,' dans 

lequel on retrouve le terme stn (en .copte souten)^ qui, selon 
M. Champollion {Précis, Planches et Explications, n"" 267) , 
signifie roi, régner et âirecteur. Voii^ les groupes que ce 
savant lui donne pour synonymes : 

^a 4.^ 4.-^ 4^- 



( '7' ) 

On voit donc qu'il y a dans notre groupe un n de plu8 , 
lequel serait , selon le Précis (Planches et Expl. , n"* 3), la 
marque dupbarieL II parait cependant douteux que cette lettre 
ait ici cette signification. 

Quant à la troisième ligne horizontale de cart ouches du' 
monument d'Abydos, laquelle en est l'inférieure, M. Cham- 
pollion , séduit , ou par la copie incomplète de M. Caillaud^ 
ou par un système çréé.4^ar lui-même , Ta s upposée contenir . « y 

le piÉyoM «T LE iro ]| p^npnie Hft J^ç^wr tsès VI OU SésostrJs ^ huit o^ tX'J ^Cn.( , 
fois répétés. Cette conj ecture n'est p lus soutena ble d'après la \i 
restitution du texte de l'inscription , que M. ChampoUion ne 
connaissait qu'altéré, et nous sommes forcés de rejeter cette 
hypothèse , par des raisons que nous allons développer tout- 
à-l'heure. 

Qu'il me soit permis , avant de quitter l'explication du 
^nonument d'Abydos donnée par M. ChampoUion, de dire 
encore quelques mots sur la Liber té que ce savant a prise , . ^ 
tr ès^fréfluem ment , de donner au x rois de l'Égyple, en partie /MO 
d'autres noms quene^s ont ceux qu 'on lit dans le canon de^ ^ ^ '^^ 



Manéthon le Sébényte. Ce célèbre prêtre égyptien florissait 
sous le règne de Ptolémée-Philadelphe , ainsi vers l'an a63 
avant notre ère. Il remplissait les fonctions de sacrificateur et 
de garde des animaux sacrés dans le temple de Héliopolis. 
On ne peut donc gasdouter qu'il ne nous ait conservé les vé^ 
rîtabltjs noms des monarques égyp ti en s , et non pas , comme 
M. ChampoUion le dit , par simple hypothèse , des noms 
en partie vulgaires. Toute série de rois d'Egypte, qu!on 
parviendrait à extraire des monumens , à l'aide de l'alphabet 
phonétique , doit être généralement conforme à celles que 
donne Manéthon , au risque de paraître conjecturale à la 
critique. Les décisions arbitraires ne sont pas des preuves en 



( »3a) 
matière dlii«toire; ce m'on v ayance doit être démontfé. 
DaUB B08 remarquet critiques sur TexpUcatioadu ToMeott 
dCAhydas et des cartouches insérés dans les Lettres à M. de 
Blacas, lesquels, selon M. OiampoUiou , se rapportent à 
ceux de cette inscription , nous avons été oUîgés ^ pour ne 
pas embrouiller la di^cussMin, de suivre la mapière de 
voir de ce ^vant ^^ r elati ve ment à la lecture du moaumènt. 
Mais cette critique une fois terminée , il nous doit être per- 
mis d'émettre une opinion diamétralement opp osée à la 
sienn e sur le mod e dont cette ûsscripti^n doit^ âtre lue. 
M. Champollion a cru q ue les lignes de ia partie qui c<mi- 
^^! 0/^^ / /. tient les cartouches, avaient une direction horizontale, 

/; c7 c r;^n i ; ^t te ^ ». i r « •. ^ TV- — rr "^. "i r^ — ^ 

A et qu H fallait commencer a are à droi te par la supérieure , 

et finir à gauche par le dernier cartouche de la ligne infié- 
rieure* Une simple inspection du monument démontre que 
cela ne peut être le cas , puisqu'on aurait d'aîiord la liràe 
supérieure de laquelle restent encore tpeize cartouches, .{rfus 
ou moins lisibles , puis viendrait une ligne composée de seize 
personnages assis à la manière égyptienne , portant aher* 
nativement le litàus sur le devant de leurs coiffures. Après 
cette ligne de personnages assis, en viendrait une éedix-s^t 
A^/yvs,n ou 5^65 duphuiel (Précis, pi. I, n"* 3) , puia une 
Ugnc contenant , dù^^^ji^^ h&:^!^^ 



^^ji^^ 



qui (selon le Précis, pi. i8, n^ 267) signifie re^ere ^^ roij 
dinedeur. Après, on aurait la -seconde ligne horizontale de 
dix-huit cariauches, puis une ligne avec autant: de. perses* 
nages assis^ une^wcdUx^neuf hA^^ 
de m y puis deux avec dix^uit bras tenant un uimngle, cfirac" 
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tère qui, selon le Précis (plandie C, n"* 24)9 ^^ un d^ 
puis encore une ligne composée de éfix-zieiif groupes, savoir : 



^^ «V 
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dont le premier signifie, selon M. Champollion, Roi du 
peuple obéissant, et l'autre Fils du soleil. 'Ces deux groupes 
se saivent dans cette ligne alternativemeQt de droite à gau- 
che ; et comme le Tableau est ipcomplet à droite , il y faut 
supposer un premier groupe : 



^^ 



piiKpie c'est celui qui précède toujours l'autre deyant le 
<Mooche contenant des noms royaux. Enfin la ligne liori- 
zontale inférieure contient dix-^n^f cartouches , dont, quatre 
sont détruits par le tems. ^ 

Au lieu de lire ce monument horizontalement de droite à 
^cbie, comme M. Champollion Ta fait^ il ne nous paraît donc 
nullement douteux que se s l igne s doivent se suivre pergen- ^j^-^Ac^tcu^ \ 
djéulàirementj et aLa8sijde_droite ,à,.^;a^^ par' / m \ f. v, ; 

<^okmnes de deux lignes. Il faut remarquer que la première 
colonne est tout-à-Ait incomplète , et qu'il n'en reste que la 
Partie inférieure de la seconde ligne. J'ai désigné les neuf . 
^ittros colonnes à cartoudies , dans là copie de MM. Bankes 
«< WWdnson, par les lettres A, B, C, D, E, F, G, H et 
I* lies deuK dernières colonnes K et L ne se composent cha- 
^^e que d'une ligne perpendiculaire , contenant un texte 
^roglyphique. On voit répété dans la colonne K, sous 
^^t* a. le même cartouche qui se trouve dans la colonne I , 
'^e transversale II , litt. a. Sa légende se compose de % ri. 




Soleil ^ de la déesse ^g Saté ou Junon, ou Sméï, la Justice^ 
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du sceptre à tête de dujuil | et de la lettre ■ p s. Le car- 
touche phonétique accolé à celui-ci contient la légende 
I ^ WÊM ^ A%AA^ n sHBc m (on mai) ij JRi |Tl m I | s 



Sf c'est-à-dire Amon mal JRamsès. ou Ramsès chéri 
d\Ammon. Il me parait que ces deux cartouches appartien- 
nent au dem|g£ roi dont le monument fait mention. 

Mon intention n'est pas de donner ici une plus ample ex- 
plication du monument d'Abydos , mais je crois que l'examen 
le plus léger suffit pour démontrer que M. Champollion s'est 
complètem ent trompé sur la directi on, dans laquelle ces lign es 
doivent être lues . Ce fait une fois admis , il est naturel que 
toutes les conséquences qu'il a tirées de ce Tableau doivent 
être essentiellement fausseg , et^5j£rtgii < fa suite chronologiqu e 
des Rois des XVII' et XVIIP dynasties^ qu^il a cr u pouvoir 
établir, en s'appuyan t sur une inscripti on écrite çai-J^ffet 
perpendiculairement^ °j^^* ^"^ P^r lui dans, une dir^gtiog^ 
différente. 

L'histoire et la chronologie de l'Éinrpte , loin d'avoir été 
cclaircies par les Lettres à M. de Blacas, ont donc été plus 
/ ) qu e jamais embroui llées par la méprise de M. Champollion^^ 
relativement au monument d'Abydos . De semblables - acci* 
dens doivent infailliblement arriver chaque fois qu'on s'em* 
presse trop de t irer des conséquences de découvertes qui ne 
sont pas encore bien consolidées. Cet exemple frappant serr- 
vira , nous n'en doutons pas , i i rendre plus circonsp ectes les 
personnes qui , après M. Champollion , s'occuperont de tra- 
vaux sur les hiéroglyphes. On ne pourra, en effet, se pro- 
mettre d'y faire de véritables progrès, san s une con naissaiye 
approfondie de la langue copte. Pour acquérir celle-ci, 
l'excellente Grammaire de M. Tattam et le Vocabulaire très- 
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incomplet de La Croze ne suffisent pas. Il faut savoir TaraLe 

pour pouvoir consulter les dictionnaires originaux, dans 

lesquels les mots coptes sont e xpliq ués dans cette langue, et 

pour .étudier les nombreux textes coptes accompagnés de 

versions arabes. Ainsi pour avancer les études égyptiennes, >. 

il serait bien à désirer que quelque homme capable et riche yJxo/lSc/ult 

puisquHl'faut faire des voyages pour cela, entreprit la redac- 

tion d'un Lexique copte, aussi com plet qu e possible, et quHl 

le publiât. Car il ne faut pas se le dissimuler, le tems d'inter-^ 

prêter les monumens graphiques de Tancienne Egypte n'est 

pas encore venu^ il faut d'abord se préparer consciencieuse- , / A ' ^ 

ment , avant de vouloir al)order les difficultés sans nombre 

que de pareils travaux ne cesseront peut-être jamais de 

présenter, même à la sagacité la plus imperturbable. 
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ERRATA. 

Page 83) ligné 4« sapprimez le n qui est placé au-dessui de l'bîé^ 
rogljphe èiOusire. / •* 

Page ii2| dans la dernière ligne hiéroglyphique ^ remplacez 
par 
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